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R ELA TION
DE CE Q V I S'EST
PASSE' EN LA NOVVELLE
FRÂNCE SVR LE GRAND
Pleuue de S. Laurens en I'année

Mil fix cens trente-quatre.

ON R. P1E R E,

Les Lettres de voire Reuerence, les tef-
moignages defon affe&ion pour la c6uer-
fion de ces peuples,les effets de fon amour
en noftre endroit, la venue de nos Peres
qu'il luy a pleu noüs enuoyer pour renfort
cette année , le defirs qu'oit nfi grand
nombre des noffres de veniren ces cons
tres facrifier leurs vies & leurs trauauX
pour la gloire de Noftre Sageur: Tout
cela ioina auec le bon fuccez qu'euren#

A
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Relationde la nouuelle Frnce,
sjvaiffeiudÏFan'paff6 i feurr rtt

Aggrae e4éde euquiò t v#aus il

3asíft ar gecIk zdéjefoinht tr
Mfieutsles afociez dela Compagnide i
la bouuellc France pour la conuerfion de fe
ces pcuples barbarres. Tous ces biens c:
ioin:s entmble venas fondre tout a coUp y,
dans nos grands bois parl'arriuée deMon- d
fleur du Pleffis General de la flotte qui v
nous met das la ioüifirance des vns,& nous d

apporte les bonnes nouuelles desautres, pl
nus comblnt" d'vne confolation fi gran- b
dequ'il me feroit bien difficile de la pou- bi
uoir bien expliquer: Dieu en-foir beny vi
iamais , fi fa, bonté continue de fe refpan. cc
dre fur ces Meffieurs , comme nous, en ric
prions de tout l'eftenduë de noffre ceut, fai
tant d'ames plongées dans vne nui&d'er-'
teur qui dure depuis psf(iong-tempsver-
ront en fin le Îour -des veritez Chreftien- J
nes: Et nofre bon Roy, Monfeigreur Ie
Cardiinal, Meflieurs les Alfociez, Mon-
fieur le Marquis deGamache grand appuy
de naoftrc-Migon quentié6d'autres, par
la faueur defquels le Sang du Fils de D ieu
kw fera ;vn icur applique, auront lagloire boý

a nmedrd'a»oit ;ontribué à vnç fi fa.a fag
êêWmUro. fiet



le ditlingeala Relatidpé sa
née par çbapires la n dfqqelirs
tray vn iiuriadesdhofes q0i p|t13
liaifon que la ftitte durtepsau'4
font arriuces. Tput ce que 0.itp rno
chang les Sauuagesý, ouic lFay vcu"
yeux, ou ie l'ay tirk de labouch de ceng
du pays, nommréent d'en. itlard foü
verfé dans leut d1orine, &&quatité
d'autres auec lefquels i'ay p.ffé fx mois
peu de iours mnons, les fuinant dans jés
bois pour apprendre leur langue. Il cL
bien vray que ces peuples n'ont pas tous
vnie rnefre penfkewouchiantleur.creac;
ce qui fera paroifûre vn iourde la contra.-
rieté entre ceux qui traiaçroat dc leurs
façons de faire.

Des bons deprremens des nça

Ous auons pag"c ce=m= an~ ans
£ Nvnc grande paix & dans vne tres*
bornne intelligenct auecnosFrançois. La
fage :conduigto &Ja prudoi de Mon
fieur de Champlain Geuiepe»r de 



Relatdio4 lanouuelle France,
b'W& du fteuue fain&a Laurens qui nous
honore dea ,bien-veillance, retenant vn
chacundans fon deuoir, a fait que nos pt-
roles &nos prcdicati6sayeltefébien re-
ceuës, & la Chappelle qu'il a fait dreffer
ptoche dufortà lhonneur ilenoftre Da-«
me, a donné vne belle commodité aux
François de frequenter les Sacremensde
l'Eglife,ce u34ils ont fait aux bonnes fe-
fes de l'année , & plufieurs tous les mois
euec vne grande. fatisfa&ion de ceux qui
les ont -afatez.Le forta partrvne Acade-
mni bien reglée, Monfieur -de Champlain
faifant faire leaure à fa table le matin de
quelque bon iftorien, & le foir dc la vie
des Saiw&s'ui? £ýir e fait l'examen de con-
fcience en fa chaùbre 8 les prieres en
fuitte qui Ce recicenr à genoux. Il fait fCon-
rier la falutation Angelique au commen-
cement, au milieu & àlalin du iour fui-
uant la couftdme del'Eglife. En vn mot
nous auons fubiea de nous confoler v.y-
ans .vn chef fizlé pour la gloire de No-
fire Seigneur-& pour lk bien de ces Mcf,
fleurs.

Croiroit-on bien -qu'ils•efltrouué va de
nos François en Canada qui pour contre
çarrer les diffolutions qui fe font ailleur



en' nne 1-614
au Carnaual, eftvenu lelytšrdy gras4er
nier, pieds & tefté'uë fu, t

vn glace depuis Kebec iufques en ad9rp
Chappelle, ceft dire vneonne dead
lieueieufnant le mnefmeourpouraccQn

DeM plir vn vou qu'ilauoit f tà Nofrc4
gur & tour cela fans aures cçfMoings

s de que Dieu & nos Peres qui le retcontre
rent.

~e Pendant le fain& tems de Carefino,
01. non feulement i.'ablineoce des viandçs

q-u' defenduës ac le ieufne s'eft ggrdé, nais
ade-. ufli tels'efitronuéqui a fait plus detten-.

>lain te fois la difciphne,deuotin bienexr -
n e dinaire aux foldats & aux artifans telsque

font icy la plus part de npsgrgs çag
n un autre a promis depye fln.
s nures pies la diXie(fme partic .,de tous e1o

on- fCs qu'il pourra faire pendan tqutlecours
enq de fa vie.Ces petits efchantosfouwnqir
fu- que l'Hyter nfe pas fi rude en 1anpueç-

mot le France qu'on n'y pii{e recueillir 4es
voy- fleuts\du Paradis..

le mettray ence heu ,ps -fachsantOMIo -

mieux placer ailleurs , g vp ds.r
François tres-Aigne-de fçy«seq g
pourte, ous a raconté,de Jeqpesi.
chel Hugùeausquiamnades n.



6 Relation de la nooelle France,
ce païs cy: Ce miferable la veille\de r& Or
mort ayant vomy cotre Dieu & contreno da
ftetfain& Pere Ignace mille blafphemes, rac
& s'etûant donne cette imprecation qu'il ne
vouloit eftre pendu s'il ne donnoit vnc nY
coupple de fouffiets auant lanui& du iour fon
fuiuant 1 vu de nos Peres qui eftoit pris nia
de l'Anglois, vomilTant contre luy des in-
iures fort meffeantes, il fut furpris bien
toit apres d'vne maladie qui luy ofta toute D
cognoiffance & le ft mourir le lendemain
comme vne bete:Quatre circonfatces de
ce rencontre donnerent de l'efonnement
aiur Huguenots mefmes,la maladie qui le
prir quelquesheures apres Ces blafphemes,
l'erreur des Chirurgiens qui eftoient i'n
nombre, lefquels donnerent des remede s
foporiferet à vn lerargique, fon trerpas fi
foudair & fans cognoiffance,expirant fans ba
qu'aucun s'en appereeu-ftquoy qu'il y euft voi
fix hommes aupres de luy, la fureur des cor
Sauuages enuers fon corps qui le deterre., à n
renç & le pendirent (elon fon impreca- L
tion, puis le ietterent aux chiens? Les. An. me
gois qui Ctoient dans le fort de Kebea Fr.
gyant foeuc.xte hiftoire tragique , dirent iet
tous eftonnez, que Gles lefuites fçauoient ch<
9ut ççla q'ils çn feroient ds miracles, re



en fannée 1634.
Or nous le fçauons maintenant & cepen-.
dant nous n'en ferons ny prodiges ny mi..
racles: mais nous dirons feulement qu'il
ne fait pas bon blafphemer contre Dieu
ny contre fes fain&s, ny fe bander contre
fon Roy trahiffant fa patrie : Mais venons
maintenant à nos Sauuages.

De la conuerßon , du Baptefme & de
l'heureufe mort de quelques

Sauuages.

C H A PITRE 'L.

Q Velques Sauuages. fe font fai&s
Chreffiens cette année,troisont efé

baptifez ceft Hyuer en men abfence,en
voicy les particularitez toutes pleines de
confolation 4lue nos Peres m'ont racontó
a mon retour.
Le premier eftoit vn icune homme nom-

mé Safoufmat aagé de .z. à 3o. ans, les
François le furnommoient Marfolet: Le.
icune homme entédant vn iourvn Trur'
chement parler des peines dTnfer & dcs
rec ompenfes du Paradis, luy dit , men@

A iiij

I l I



8 Relation de la Nouuelle France,
moy en France pour eftre inftrui&, autre-. qu
ment tru refpondras de mon ame ' donc roi
efant tombé malade il fut plusaifé de l'in- col
duire à fe faireChreftien,le Pere Brebeuf fay
m'a donné de luy ce memoire. ani
Ayantappris la maladie de ce ieune home aul
ie le fus vifiter,& le trouuay fi bas qu'il a uaï
uoit perdu le iagemrt,nous voila dc dant da
vn regret de ne le pouuoir fecourir, ce q u
ficprédre refolution à nos Peres & ·moy luy
de prefenter à Dieu le lendemain le Sa- rep
crifice de la Mefie à lhonneur du glo- ie i
rieux S.Iofeph Patron de cette nouuelle ma

» France, pourlefalur& conuerfion de ce vn
,pauure Sauuage: à peine aui6s nous quit- poi
té l'Autel qu'on nous vint aduertir qu'il cet
efloir rentré en fon bon fens', nous le fuf- dit
Smes voir,& l'ayans fondé nous le trouuaf- e:
mes remply d'Vn grand defir de receuoir ou
le S. Baptefme, nous differafmes neant- es I
moins quelques iours pour luy donner e t
vne plus grande in fru&ion. En fin il m'en 0i1

noya prier par noffre Sauuage nommé ai
> Manitougatche, & furnommé de nosFrã- Oin

çoisla Naffe, que ie l'allaffe baptizer, di- ou
fant que la nui& precedenté il rn'auoit n
eu en dormant venir en (a Cabane pour eur
uy conferer ce Sacremét, & qu'aufli -coft ciE



en fannéL1634*
que ie m'eftois aflis aupres de Iuy quel"
rout (on mal s'en effoit allé, ce qu'il me "
confirma quand ie le fus voir: ic luy refu-«"
fay neantmoins ce qu'il demandoit pour "
animer dauantage fon defir, fi bien qu'vn '

autre Sauüage qui eoit prefent ne pou-
uant fouffrir ce retardement, me deman-c
da pourquoy ie ne le baptizois point puis
qu'il ne falloit que ietter vn peu d'eau fur "
luy & que s'en eftoit fait, mais luy ayant"
reparty que ie tne perdrois moy mefme fi c
ie baptizois vn infidelle & vn mécreant'
mal inftrui& : le malade fe tournant vers "
vn Françoi , luy dit, Matchounon n'a'
point d'efprit, c'en ainfi que s'appelloit "
cet autre Sauuage, il ne croit pas ce que "
dit le Pere, pour moy ie le crois entiere-"
ment. Sur ces entrefaites les Sauuagecs"
Voulans décabaner & tirer plus auar dans "
les bois, Manitougatche qui corniçoit à
fe trouuer mal, nous vint prier dele rece- "
loir & le pauure malade 'auffi en noare "
maifon ,nous prifmes refolution d'auoir "
.oin des corps, pour aider les ames que
lous voyons bien difpofées
On met d6c fur vne train ''s ce
eune homme , & on nou 1' ene fur ,
leige, nous le receuons u a



1o Relation dela Naouee France,
l'accommodons le- mieux qu'il nous en c
poffible, luy tout remply d'aife & de con-
tentement de fe voir auec nous, refmoi-
gna vn grand defir d'eare baptizé, & de
mourir Chreaien.Le lédemain qui eftoit
le z6. de Ianuier effant tombé dansvne
gráde fyncope nous le baptizafmes,croy s
qu'il s'en alloit mourir, luy donnans le 1
nom de François en l'honneur de S. Fran-
çois Xauier, il reuint à foy,& ayant appris
ce qui s'effoit paffé, il fe monifraiplein de

>13ioye d'effre fait Enfant de Dieu, s'cntre-
tenant toufxours iufques à la mortqui fut
deux iours apres, en diuers a&es que ie
luy faifois exercer tantoff de Foy& d'Ef- i

»,perance, tantoif d'Amour de Dieu &. de
., regret de l'auoir offencé, il prenoir en ce- r

la vn plaîfir fort fenfible, & recitoit touc
feul auec de grands fentimens ce qu'on
luy auoit enfeigné, demandant vn iour
pardon à Dieu de fes pechez, il s'accufoit
tout haut foy-rnefmne comme s'il fe fuft
confeffé, puis la memoireluy manquant,
Enfeigne moy ( me difoit-il) ie fuis vn
pauure ignorant, ie n'ay point d'cfprit,

efuggere moy ce que ie dois dire; vne autre
fois il me pria de luy ietter de l'eau benifte

,,-pour l'aider à auoir douleur de fes pechez,
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ef cela m'ncftonna, car nous ne luy auousc
n. pasencoresparlé del'vfagedeccte eauc

oi- nous ayant inuitéià chanter aupres deluyc
de quelques prieres de l'Eglifenous levoys"
oit pendant ce fain& exercice les yeux elle-«
ne uez au Ciel auec vne pofture fr deiotecc
yas que nous eftions tous attendris, admirans
le les gr"des mifericordes que Dieu operoir

mn- dedans cette ane, qui cn fin quitta 'Con «C
>ris corps fort doucement le zS. de lanuier
i de pour aller ioüir de-Dieu.
re- Qugnd la nouuelle de fa conuerfion &
fut de fa mort fut fceuë de nos.Françoisè Ke-
: ie bec, il y en eut qui ietterent des laroeesde

E f- ioye & de contenremens, beniffans Dieu
de de ce qt&A acceproit les premices d'vne

ce- terre qui n'a prefque porte que des efpi-
ouc nes depuis la naiffance des fiecles.
'on Il arriua vne chofe bié remarquable peuour d'heuresapres fa morvne grde lumiere

foit parut aux feneffres de-noftre maifon, s'&-
Fu ft Ieuant &s'abbaiffant par trois fois,lvn de

mt, nos Peres vid cét efclat,& plufieursde nos
vn hommes qui fortirent incontinentles vns
rit, our voir fi le feu n'e&oir point g*
itre quelque endroit de lamaifon, os
Aie our voir s'il efclairoir,n'ayans
lez, un veftige de cette flamnmc

Ï0



i . Relation delanuuelle France,
que Dieu declaroit par ce prodige lalu-

miere donc ioüiifoit cette ame qui nous te
venoit de quitter. Les Sauuages de laCa- fr
ban; du defun& virent dans les bois où ils d
s'eftoientretirez cette lumiere, ce quiles
efpouuenta d'autant plus qu'ils creurent q
que ce feueftoit vn prefage d'vnc future d
mortalité en leur famille.

I'eftois pour lors (moy qui efcris cecy) d
à quelques quarante licuës de Kebec dâs g
1a cabane des fre res du dcfun& , cette lu- F
miere s'y fit voirà mefnetemps&à mef- 
me heure,comme nous l'auons remarqués a
depuis le Pere Brebeuf & moy confron- q
tans nos memoires,& mon houe frere du h
trefpaffé l'ayant apperceuë forcit dehors
tout cfpouuanté, &lavoyant redoubler
s'eferia d'vne voix fi effonnance, que cous d
les Sauuages & moy auec eux fortifmes
de nos cabanes: ayant crouué mon hofte d
tout efperdu ie luy voulus dire que ce feu
n'eftoit qu'vn efclair,& qu'il ne falloit pas C
s'efpouuanter, il me repartit fort à propos a
que l'efclair patoffoit & difparoiffoic en
vn moment,mais que cette fiame s'eftoi
pourmenée deviant fes yeux quelque ef-
pace de téps:de plusas-tu iamaisveù,rm a
dic-ilefelairet ou tonner dans vn froid n
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cuifint comme e celuy que dous reflen-

"s cons mantenitIl·ftvray qu'il fifoit fort
a- froid,ie luy demanday ce qu'il croyoitdÎ.
ils de ces feux, c'eme fit-il,vn mauuaisau
es gure,c'enf,vn figne de mort,il m'adioutla
nt que le Manitou ou le diable ferepaiffoit
tC de ces flammes.

Pour retourner à noftre bien.heureux
Y) defun&, nos Peres renterrerent le plus
ls folemnellem&c qu'il leur futrpoffible, nos
Lu- François s'y trouuans auec beaucoup de
e- deuoti6. Manitougatche noftre Sauuagc
Le; ayant veu tout cecy en outreconfiderant
*- que nous ne voulions rien prendre des
du hardes ou Jes robbes du trefpaffé,ýcfquel-
Lors les il nous offroit, il -refa fi edifié & fi
d1er effonné qu'il s'en alloit par lçs cabanes
Dus desSauuages, qui vindrent bierftoft apres
nes a Kebec, raconter tout ce qu'il auoit veu,
>fe difant que nous auions donné toute la
feu Meilleure nourriture que nous euffions à
pas ce panure icune 'homme que nous en
pOs auions euva foin c&me s'il euft efté noftre
C en frreque nous nous eftions incommodez
t pour le loger,quenousniauions rien vou-
ef- luprehwdredece qui luy appartenoit , que

nous 'aui6s enterré auecbeaucôup d'ho-
aid ineur. Cela en toucha fi bi6 quelques-vus,



IL 7~elation e l nouaelle France,
notament defafamille,qu'ils nousarncne. ni
rent fa fille morte en trauail d'enfant pour qi
l'enterrer à noffre façon , mais le P. Bre- f
bSuf les rencontrant leur dit, que n'ayt n<
pas efé baptizée nous ne laouui6s met-b
tre dansle Cimetiere des enfans de Dieu. m
De plus fçachant qu'ils font ordinaire. cc
ment mourir l'erifant quand la mere la re
laife fi icune, croyans qu'il ne fera que P
languir apres fon deceds, le Pere pria al
Manitouchatche d'obuieràcette cruauté, Pý
ce qu'il fit volontiers, quoy que quelques- nc
vns de nos François eftoient defia refo- ID
lus de s'en charger au cas qu'on luy vou- bl
luft oferla vie. b

Le fecond Sauuage baptizé a efté no,
ftre Manitouchatche autrement laNaffe, d
j'en ay parlé dans mes Relations prece- h
dentes, il s'eftoitcomme habitué aupres
denous auant la prifedu pais par les An- y
glois, commençant à defricher & à culti. ai
uer la terre, le mauuais trai&ement qu'il it
receut de ces nouueaux hontesl'ay5tefloi- '
gné de Kebec, il tefmoignoit par fois à C
Madame },ebert qui reffa icy auec toute u]
fa famille qu'il fouhaittoit grandement e
nofire retour. Et de fait fi toft qu'ifceut c
noftrce venue ilnous vint voir, & fe caba- p
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n na tout aupres de noftre maifon, difant
ur qu'il fe vouloit faire Chreofien, nous af-
re. feurant qu'il.ne nous quitteroit point fi
a nous ne le chaffions, auffi ne s'ef-il pas

et. beaucoup abfenté depuis que nous fom-m
u. mes îcy, cette communication luy a fait
e. conceuoir quelque chofe de nos myffe-
le res. Le feiour qu'a fait en noffre maifon

ue Pierre Antoine le Sauuage fon parent luy
ria a feruydautant que nous luy au6s declar6
té, par fa bouche les principaux articles de
es- noffre creance. O que les iugemens de
fo. Dieu font pleins d'abifmes! Ce mifera-e

au- ble ieune homme qui a effé fi bien in-
rui& en France s'eftanr perdu parmy les

O, nglois, comme. i'efcriuis l'an paffe, ef
cuenu apofat, renegar, excommunié ,a-

ce- hée, valet d'vn Sorcier qui eft fQn frere:
res 'e font les qualirez que ie luy donncray
n. -y apres parlant de luy :& ce panure *icil-
ti. ard qui a tiré de fa bouche infe&ée les ve-
'il irez du Ciel, a crouué le Ciel, laif&anc

oi- 'Enfer pour partage à ce renegat, fi Dieu
s à e luy fait de grandes inifericordes; Mais
te uiuans nof're route, apres la mort de Fra-
nt- ;is Safoufmar dont nous enonsde par-
ut er,ce bon lomme ennuyé dcn'auoitauec
a- l ui s'eptr;enir:car pas vn de nous jc,çait
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encores parfai&ement la langue, ei
autc fa femme & aucc fes enfans, mais 1
maladie dont il eftoic defiaataqué,s'aug
inencant, il preffe fa femme & fes enfan a
de le ramener auce nous,efperant la meC a
me charité qu'il atxoit veu exercer enuer e
fon compatriote, on le receut à bras ou a
tterts , ce qu'ayant apperceu , il s'eferia, i O
mourray maintenant content. puis que i O

fuis auto vous. Or comme Ces erreurs a
uoient vieilly auec luy , nos P'res rec
gneurent qu'il penfoit autant & plus àl
fanté de fon corps qu'au falut de fon ame
tefmoignant vn grand defir de iure, re
mettant fon Baptefme iufques à tion re
tour, neantmo0-ins comme il falloit affoi
bliffant ils fouhaitterent.de evoir yn pe
tic plus affe&iné à noffre creance, ce qu a
les incita d'offrir à Dieu vne neufuain
à l'h6neur du glorieux Efpoux de la fain a
&e Vierge pour le bien de fon ameIe c6-
mencement de cette deuotion fut le com
mencement de fes volontez plus ardan
tes, il fe monftra fort defireux d'efre in-
truiccommençant mefprifer fes fuper- r

fitions , il ne voulut plus dormir qu'il
n'euftau prealable prié Dieu> ce qu'il fai- t
foit encores deuant & apres fa rcfe&ion, '

fi bien



· i bien qu'il differa vnc fois, pbt&4e
isi ernie-heure àmâger çe qu luy a4o

refentéC, pource qu'on ne luy aot
Fag as fait faire la benediain, deman-

ant au Pee Bre boeuf qu'ilLuy fiftdi
e doute ou treine fois de fyitte pogr
a grauer en fa memoire. C'e(itan

ao ortentement plein d'¢4 atioin,4
oir vn vieillard .de plu&, de faix4Çça
ns,apprenided'vn pette

c ous anoris' icy, à f aiteeigne de
roix , & attres prieres qu'idhy 4h-

me andoit. Le Pere Brebamf voyaot
ue fes forces 4e dirninîient .&t qu-

e 'ailleurs il eûoit affez inftruiad1y dki
ue fa mort approchoit , que- s'il
uloit mourir Chreftien, & alle r*

iel, qu'il fùlloit enrebapdféi A ce,
roles il fe monfita fi iayeux qu'il, fe

ain-ainafna luyvmefrne ccm-m' il peuere
c- afre Chapelle. ne pount atte-ndre
omn e les Peres qui preparie ce UIL

loit pour conferer ce Sacmetle
n fent querir:vn e srn
cr- rrainluy donna leinom de ofepi :
ui uant & pendant fába eeqq4
ai. le troiliéme d'AurilrIe Pe1>ie'
o, rogeant femmairernentfurtonset
ien
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articles du Symbole,& fur les cýom..-
ia'demens e Dieuilrefpondit neta e

rement &codûageufemit qu'il croyoit c
leï vns, & sdfforceroit de garder les
autres G Dieu Iuy rendoit là fanté, p
nôidarant de grands regrets de &auoir t
offenfe: fa femmc& làvne de fes filles
éoieit p refentes, celle- lâne pounoit i
teiir lesfarme.& l'autrefe monftroir, d
tôtíe eftonnée*admnirant la beau t des x
faid&es ceretnonies de l'Eglife. h

Ie retournay de mon:hyueruement g
d'aucc lesSauuages, rix iours apres Ion r
baptefme, ie le trouuay bien malade, fe
mais bien content d'ete Chréfien. &
le l'embraffay<:omme mon frere, bien
*éioüy de le Voir enfant de Dieunous
écintnuafmes de l'inftruire, & de luy ir
faire exercer des a&es des-vertus ,no P
tainmentTheologalespendancl'efpa c
ce àle douze iours>qu'ilfuruefcut apre le
fon baptefme C

es Sauages defirang le penfer' S
lon'modeauec leurs chants,auéc leur
rintamarres,& auec leurs autres fuper b
Afiýtns,tafcherent plufieursfoisdenou O
Penleuerlinfques là, qu'ils amenere
vne trainue.pour le reporter, & l'vn d ti



, leurs forciersoujongeurslevijtypir
td expres pour, le débaucherd.e nIfte
it creançe : mais lebon NeQplte Wnç
es fermerefpondant.qu'oneiuY pula
é, plus de s"en aller,& qu'il.ni jj.
>ir teroit.poinquenouss efemtipfølls.
e Ce n'eft pas vne peräte mar qe def-> t ficaciré de la grace du fain& Baptefme,

de voir vn horime nourry. depi fo
ies xante ans& plusdedans4afrbrie

habitud aux façons de faire des ,cnt ges, imbu de leurs erreMur &deIçurs
o refueries, refiferda prpre femmer

:e, fes enfans, & à fs res, f
en, & à fes compatriotes ,'à fes, M4i:,mfis-
ien feos, forciers ou iongleurs, non vne

aus fois > mais plufieurs pour feleter.i-'
luy tre les bras de quelques eÇrangers,
no protefant qu'il veut embraffer leur
[pa creance, mourir en leur Foy & dedansre leurmairon. Cela fait.voir quela gra-

ce peut donner du poids .l'ae d'va
Sauuage-narurellementincsnte.

eur Enfinapres auoirinaflruijroftobeb on
per lofeph du Sacremeni de
lou OnCtiongnous luy corifera,-
re fement le Samedy Saii fo
n tit de fon corps, pour , .sin
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'brerla fefte de Pafques au Ciel. L'vft
de fes gendres l'ayant veu fort bas, err
eftoit demeuréaupres de luy pour voir qu
comme nous -'enfeuelirions apres fa vo
mort, dèhrant qu'on luy donnaffvne Sa
Caftelogne & fon petunoir, pour s'en co
feruir en l'autre monde: mais comme
il alloit porter la nouuelle de cette an
mort à la femme du deffun&, nous qu
t'enfeuelifies à la façon de l'Eglife e,
Çatholique, honorant fes obfequele ftr
mieux qu'il nous fut poffible. Mon- vo
fleur de Champlain pour tefmoigner c
l'amour & l'honneur que nous por' fa
tons à ceux qui meurent Chiefliens, ro
fift quitter le trauail à fes gens , & là
iousles-enuoya pour affifferà l'office, le

nous gardafmes le plus exa&ement le
qu'il nous fut poffible les ceremonies ro
de'Eglife , ce qui agrea infiniment ne
auxparens de ce nouueau Chrefkien; l'e
vne 'chofe neantmoins leur depleu ne
quand on vint à mettre le corps dan fa
lafoffe,ilss'apperceurent qu'ily auoi d
vn peu d'eauë au fonds, à raifon qu no
les neiges. fe fondoient pour lors efi
degouttoient là dedanscela leur frap ,n
#a 'imagination, & comme ils fo
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fuperftitieux les attrifta vn petic. Çet
erreur ne fera pas difficile à compr,
quand on fçaura bien leur langiu
voila ânon aduis les premiers des
Sauuages adultes baptifez,. & mqrd
conflans enlafoy dans ces contrées..

Le troifiefmeSauuage baptifé cetre
e année,. eftoit Tn enfait age de troIs à
s quatre mois feuberneitforsPere eftant

en cholere contre farmmefi1g deno
e ifre bon Iofeph, foit pourc qdeltele

vouloit quitter, ou Iu;il eftoit test-
r ché de quelque ialoufie, itprin'tien-

fant & le ietta contreterre por 'af
fommer:Vn de nos Fnçois furuenant
là deffus , & fe fouuenant que nous

e, leurs auions recommandéde conferer
t le Baptefine-aux enfans qu'ilver-

es roient en-dan er de mort, acu qd ils
t ne nous peuffent appeller, i-intde

n; leauë &e baptiza: ce.pauure petè
u neantmoins ne -mourut pas duoup

nfamer ele reprit d'emporteaáuec foy
i dasises Ifles quit=ant fori mary ;,qui

u noirs a dirdepuiscp'ikcroit que foxis
elimort , famerecefftntombée 4en

p ,ne maladie qu'il iuge mor'ee.
xi Le quatriefrne efoit fil d'vn Sa

BUiij

Il
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rgXeDmmé Khioijrineou , fa mere 1mOy

<appelloit Ouitapimoueou, ils auoiër Pe
donnénom àleur petit I taouabififlou "Ou
fe parens. me promirent qu'ils nous ie de
'apporteroient pourl'enterrer eno - tent
ftrecimetiere au casaq'ilmo« nitv& i,
qu'ïis nous le done'roienm pourEin - fon
trairesi1gueriffoita caril efoirmalas & tu
defaifan§ aitcíbparad1re:Ieouirente- (hi [

menfk qWifn4oent que leur petit-1 ls aupc
v-çcuukekfain Bsptefine: Ie le bapti- furn

dt nc,&;iùy donnay le nom de lean ils'a
Baptjfle ece ioureftantl'o&aue de ce neot
~rtdS~aIn&. Le.fieurduChefneChi- ueoI
xurgien. de 'hfikitation'qui vientvo mo:
Iontiers auec moy: par les Cbânes, fon

poiÙnots adaertir de ceux qu'iliuge flon0
endladgepde m.ort fu.-foan parrait, -' oV

Le cinqiefme fut baptiz' le Mefme & er
iourifph Pe:e auoit tefmioign au fleur des i
OIiierstrrchement-, qu'il eut bien grar
vokd'on euffbfait a fofls<e quíon ache

'fairax petits enf facoseek fus<
dfrç qu'on l'eüf bptizel fieiueli, ',e d!

Mer m'et ap d4 né aduis j'allay Ienf
Mr Peîfant;½4iWlerayle aRtefie dan

pour qud.quet iours- le trouuantery fair
992plein de vieen in le P.Iuteux & aux
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moy1ei1aas retournez voir,nousap-
pellafmes Monfieur .du Chefne , qui
nousdit que l'enfant efEoit bien mal.
le demanday à fon Pere s'il feroit con-
tent qu'on le baptizât,tres-côtent (fit-
il,).s'il meurt ir le porteray en ta mai-
fons il retourne en fanté il fera ton fils,
& tul'inftruiras. Ie le nommé Adrian
dinom de fon Parrain, ilfe nopmoit
auparauant Pichichich, fon Pere eft
furnommé des François Baptifcan,
il s'appelle en Sauuage Tchimaouiri..
neou;fa merçMatouetchiouanoueco-
ueou.Ce pauuse petit âgé d'e nuirog 8.
mois s'enuola au Ciel,la nui& fuiuante
fon Pere ne' manqua pas .d'apporter
fon corps, amenant auec foy dix-hpi&
ou vingt Sauuages, homnies, fempaes
& enfans, ils l'auoient enueloppé daps
des peaux de Cafor,&pardeffus dvn
grand drap de toile , qu~ils auoient
achepte au magazin, & encore pardef.
fus d'vne grande efcorce redoublée.
le deueloppay ce pacquet, pour voir fi
l'enfant efEoit! dedans , puis le le mis
dans vn cercueil que nous iy fifmes
faire, ce qui agrea meruejlfeufemént
auxSauuages: oarils croyentquel'a

B iiij
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nie de l'enfan tfe doit feruir en l'autm re
rrondedel'ane, de toutes les chofes l'he
qu'on luy donne à fon deparc', ieeur elle
dis bien que cette ame eftoitm.aintç- rit,
nant dedansle Ciel, & qu'elle n'auoit dot
que faire de toutes ces pauuretez neat- ti
moins nous les laifafnes faire, de peur fi p
eie fi nous les euffions voula eipef- dre
çhery ce que iPaurois peu fairc,( carle 1
Pere chanceloit defia,) les autres ne efe
vous permiffènt pas -de baptizer lents la 1
enfans quand ils feroientmalades * oû u
d-noins ne les appýiaffent point po
ipàes leur morr. Ces.pauuresgens fn- eux
rent ranis, voyants cinq. Prefires re- Bre
'eies de fuvplis honorêr ce petit an- gra

g Canadienichantant ce qui eft or- par
donné par, l'EgIife, couurans fon cerà me
cueil'&vn beau paretnent,& le parfe.-
mantdefleursinousl'enterrafmesauec aA
toute la folemnnirt qui nous fut po9 fli. toit

Tous les Sauuagesafliftaientà tou Ba
tes tes ceremonies, qu andce vint àe 'au
mettre enhf ,'famere yïit fon uy
befceau aUec1uy & quelques autre) n
hardes felon leur couifume , &,bien- h<
tif apres tira de fo4laid dans vne pe Q



e ire efcttelle d'efcorce quelle bru fia fat
e¶ 'heure mefme. le demandaypourquoy
sr elle faifoit cela, vne femme me repar-
çr rit, qu'elle donnoit àboireà l'enfant,
>t dont l'ame beuuoit de ce lai&. Ie l'in.

t iruifis là defus, mais ie parle encores
ut fi peu qu'à peine me p.t elle enteg-
~f- dre.
'le Apres l'enterrement nous fifmes le
oc effin des morts, don nans a manfer de
its la farine de bled d'Inde, meflée de
oû uel'ques pruneauxà ces'bonnesgens,
nt our lesinduire à noutappeller quand
n- eux ou leurs enfans ferunt malades.
re- Bref ils s'en rerournerent auec fort
n- grande fatisfa&ion, comme ils firent-
>'- paroiflre pour lors, & particuliere.-
ere ment deuxiours apres.
fe.- Le Pere Buteux retournant de dre
lec a Meffe de l'habitation, commeil vifi-
f- toit les Cabanes des Sauuages ,il ren-

ontra le corps mort du petit lean
U6 Baptifte q'on enueloppoit· comme
le 'autre, fes parents, quoy que malades
on uy promirent de l'apporterchésnous.

re/ n ma defia fait recitf(dit la mere$de
n- 'honneur & 4u-bon trai&emeni que
pe Qus fai&es à nos enfans . mais ie ne

IIII
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veux point qu'on d'eueloppe le 'miein'
Là deffusle Pere du premier trefpaffé rer
luy dift, on ne fait point de nlal à l'en- n ;
fant on ne luy oae point fes robbes,on lgoui
regarde feulement s'il eft dedans le e c
pacquet ,& fi nous ne fominmes point e e
trompeurs, elle acquiefça & prefenta 'diri
fon fils pour effre porte dans nofre 'diri
Chapelle , dans laquelle le Pere Bu. icet
tea nousl'armena en la comp*gnie de ugl
fes parens &des autres Sauuagesý.nous re <
l'enterrafmes auec les mefmes cere- ran
moniesque l'autre, & euxluydonne- anrt
rentauffa fes petits meubles pour paf- e crc
fer en l'autre monde, nous fifmes en- i%6
cores le fefin'qu'ils font à la mort de 1 L
leurs gens, bien ioyeux de voir ce peu- o
ple s'affedionn-er petit à petitaux fain- ige
des2aiotis de l'Eglife Chreflienne & eçt
Catholique. oxs

Le quatorziefmedeluillet ie bapti- 'app
zay le fixiefme, c'eftoit vnepetite AI-. oe,
gonquine aagée d'enuironvn an, le ne ari
J'euffe pas fi toif fait Chreffienne,n'e uiqa
Iloir que fes parens s'en vouloient al- 'e
ler vers leur pays.: Or iugeant auc re-e
Nonfieur du Chefne, que cet enfant erio
txaail]d'vne fleure ethique,ef-oit en nier
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dinger-dc mort ieluy conferay ce Sa-
rement, elle fut appellée Marguerite,

on la nommoit en Sauuage Memich-,
rigouchioïfloesu , c'f à dire , fem-
me d'vn European, fon Pere fe nom,.
me en Algonquain Pichibbich, c'eft
à dire Pierre,& fa mere Chichip .c'efk
à dire vn Canard, ilsm'ont pr9mis que
i cette pauure petite recounrgfa fanté
qu4s me lIapporteroient,pQWrla met-
tre etre les niins de 1'vnerde. nos
Franço4fes, cOMnfe ce peuple-eft er-.
ranrt- le nefçai mentenant o e ,
le crois qu elle:d pas loing du Para
dis,i el4kn'y eff defia.

Li feptiefme perfonne que nous
auoçst mis au nombre des enfans de

Dii,Par le Saçrement de Baptefnre,
la mere du petitSauuage,. que

ious auionsnommé bien-venu; elle
'appelloit en Saunage Ourautiuom..
MOea , & maintenant, on l'appelle

Marie, ce beau nomluy a efté donnÀ,
uiqant :e veeaqu'auoidfait autresfois
len, Pere Charles 1,llement, que la
remiere Canadienne que nous bapti-

terions, porteroit le nom de la fain&e
îerge,& le premier Sauuage,celuy d'



g8 el1átoè de 14 ,r.une1le Frdnce,
de fon glorieux Efpoux fain& Iofe$ilha
nous n'atrions point cognoiffance d re
ce voeu, quand les autres ont eftc bap a
tizés. Iefpere que dans fort peu d iO
jours il fera entierement accomply U3
mais pour retourner à noffre nouuel uY
le Chreoiennel'ayanttrouue prochl e
du fort de nos François /aban onné Ol
de fes gens , pource qu'elle eftoit ma U

Jade, ieiy demanday qui lanourrif de]
foit, elle:me refponidit que les Frah & i
çois luy donnoientquelque morcea qu
de pain, & que quelqtiesvns reuenan bie
de la chafle,luy iettoient par fois e us
paffant vne tourterelle, fi voutVo: e
voulez cabaner,luy dif-je, proche d Iof
noftremaifon, nous vous nourrir6s,6 >o

vous ehfeignerons Iec4emin duCiel cax
Elle me repartit d'vne-voix langùifa me
tecarell ecftoit fortÏal helasiy - ô 'el
drois-bien aller, mais :ie ne fçauroi col
plus marcher,ayepitid demoy,enuoy les
ýioy querir datisvtOaaet.Ie ny man g1

1ùay pas le lerrden1-à ntatin 23 înilt Pe'
ela fis apportrrocliedenfremai ma
fonla pauure féme rne demàdoitbî co
fi elle n'entreroit point chez-nous, ý'
Q;ttedoitquenovsluyfe0'sla m Col
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haritß qu¢nous;auions fait aux deux

d remiers baptizes, mais ie luy refp dis
ap u'elle e itm féme,& que nous ne pou-
d ionspaslal ogerdsnôtremais6nette

guieft fort petite,que neatmoins nous
ie uy porterions àmanger dans fa Caba.
ch e,& que tous lesiours ie I'irois voir

our l'inftruire , elle fut contente.
uand Je commencayýà luy parler

de a faineTrinité,difant,quele Pere,
a & le Fls, & le fain& Efprit, n'effoient

eg qu'vn Dieu qui a tout fait: ie le fçay
a bien, ine*fit-elle , ie le crois ainfi; le

fus -tout eftonné à cette repartie, mais
o elle me dit que noftre bon Sauuage

e d Iofeph luy rapportoit par fois ce que
nous luy difions, cela me confola forç,

i caren peu de temps elle fut fuffifam-
Ta ment infaruide pour effre baptizée:

i'efois feulement en peine deluy faire
roi conceuoir vnedouleur de fes pechez,

yles Sauuages n'ont point en leur lan-
e gue,fi bîen en leurs moeurs, ce mot de

ilt peché: le mot de mefchanceté & de
- malice fignifie parmy eux vne a&ion

ýî contrela purete, a ce qu'ils m'ont 4it:
,é i'eftois donc en peine de luy fare

conceuoir vn deplaifird'auoiroffené

mi I



o Reldon de Udne*e&'France
Dieu, ie luy leus par plufieurs fai e
les Commandemens,luy difant qu o
celuy qui à tout fait haïffoit ceux qu qu
ne luy obioffTient pas, & qu'elle lu. tin
dit qu'elle eftoit bien marrie del'auoi no
offencé: La panure femme qui auoi n><
bien retenulesdeffiences queDieuafai rei
à tous les hommes de mentir, de pail qu
larder, de defobeïr à fes parents, s'ac pli
cufa tout feule de toutes fes offence ue
par plufieurs fois: difant de foy met de
me, celuy qui as tout fait aye pitié d vn
moy,lEsvs,Fils deceluy qui.peut tout d'
fais moy mifericorde : ie te promet ils
que ie1 ne m'enyureray plus ny que i lei
ne diray plus de paroles des honnefles mi
que ie nementiray plus,ie fuis marri qu
det'auoir fafché, i'en fuis marrie d pa
tout mon cœurie ne nens point, ay C]
pitié denoy, fi jeretourneen fantê, i po
croiray toufiours en toy, ie t'obeira nc
toufiours, fi ie meurs aye pitié de mon pr
anie3 l'aiant donc veuë ainfi difpofée, qt
craignant d'ailleurs qu'elle ne mouron fo
fubitement, car elle efloit fort mala= n'<
de, ie luy demanday fi elle ne vou- te
loit pas bien effre baptizée, je vou pe
drois bien encore viure, me:dit-elle, vi



fai e cogneu qu'elle s'imaginoit que
qu ous ne donnions point le baptefme
qu qu'à ceux qui deuoient mourir incon-
lu; tinent apres; ie luy fift entendre que
oi nous efrions tousbaptizés,& que nous
oi n'effions pas morts, que le baptefme

fai rendoit plutoft la fanté du corps,
>ail qu'il ne l'o-foitbaptife moy donc au
'ac plutoft me fit elle: ielavoulusefprous
ace uer, il efloit arrriué quelques canots
ne de Sauuages à K&bec , ie luy dis, voila
é d vne compagnie;de tes gens qui vient
ut d'arriuer,fi tu veux t'en aller auec eux,

net ils te receuront,& ie te feray poenter en
le i leurs cabanes3 la pauure creature fe
ftes mit à pleurer & à fanglotter fi fort,
rri qu'elle me toucha, me tefmoignant
! d par fes larmes qu'elle vouloit effre
ay Chrefienne, & que ie ne la chaffafe
, i point enfin voian t fon mal redoubler,

ira, nous prifmes refolution de la baptizer
non promptement - ie luy fia entendre
fée, qu'elle pourroit mourir la nui&, & que
raf fo'n ame s'en iroit'dans lesfeux, fi elle
ala= n'eftoit baptizée: que fi elle vouloit
ou- receuoir ce facrement en n offre Chap-
ou pelle, que ie l'y ferois apporter dans
lle, vne couuerture, elle tefmoigna qu'elle

-I I
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en efoit contente: ie mten Vay, lu t<
difie, preparer tout ce qu'if fault I<
prends courage, ie t'enuoieray bien p
toil querir: la pauure femme n'eut pa S
la patience d'attendre, elle fe traifn n
comme elle pût, fe repofant à tou f:
coupsen fin elle arriua an ofre maifon c]
efloignée de plus de deux cent pas d rc
fa cabane, & fe jetta par terre n'en p
ôuuantplus,eftantreuenuëàfoy,iela

baptizay en prelence de nos Peres, & C
de tous nos hommes:elle me refpondit a
brauement atoutes la demandes que 1
ie luy feis, fpiuarit l'ordre de coriferer ie
ce Sacrement aux perfonnes qui ont
l'vfage de raifon: Nous la reportafmes h
dans fa cabane toute pleine de joie, & n
nous remplis de confolation voiantla a
grace de Dieu operer dans vne ame où u
le diable auoit fait fa demeure fi long
temps. Cecy arriua le premier iour
d'Aouf. &

Le lendemain qelques François
m'eftant venus voir, l'allans vifiter,
ils latrouuerent tenant vn Crucifix en
main, & l'apoffropfrant fort douce- 1
rment Toy qui ef mort pour mo†,
fais moy mifericorde, ie veux croire en

toy
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lu toy toute mavie,aye pitié de mon ame)
uit le rapporte expreffement toutes ces
ien particularitéz, pourfaire voir que nos
pa Sauuages ne font point fi barba-
ifn res qu'ils ne puiffent eftre 'faits en-
rou fansde Dieu : 'efpere que là où le pe-
ifon ché a regn é, que la grace y triomphe-
s d ra,cette pauure femme veit encores

ern plus proche du Ciel que dela fanté.
iela Ie concluerray ce Chapitre par vn

& chaffiment affiez remarquable d'vne
idig autre Canadienne, qui ayant fermé
que l'oreilie à Dieu pendant fa maladie,

erer fembl auoir efférejette fa mort. Le
ont Pere lrebœuf l'ayant efé voir ,.pour'mes luy pai1er de receuoir la foy, elle fe
e, & mocqua de. &nTefprifa fes-paroles:
t la a maladie l'ayant terrafée , & les Sauts

e où uages voulans decabaner,laporterent.
ong 'cettéhonnefe famille, habituéeicy•rour epuis vn affez long temps;mais 'ayve

as oU la loger,ces Barbares la traine..
cols ent au fort, fi nous n'eulions efté fi
iter, floignez , affeurérnent ils nous l'au-
x en ofelr amenéecar e me doutequ>ilsla
uce.. prefentoiêt à nosFrançoisvoyans que
io†, ousauionsreceuanec beaucoup d'a-
re en ourles deux Sa.aagesmorts Chre-n
toy C

J
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fliens.Monfieur de Champlain.voyant a

u'i eftoit defia tard luy fif donner ,
le couuert pour vne nui& , ceux qui 0o
efloient dans la chambre où on la mit 11

furent contraints d'en fortir, ne pou- n
uans fupporter l'infe&ion de cette
femme.

Le iour venu Monfieur de Cham-
plain fift appeller quelques Sauuages,
&leur ayant reproché leur cruauté d'a.
bandonner cette creature qui eftoit de
leur nation, ils la reprirent & la traine-
sent vers leurs Cabanes, la rebutans
comme vn chien, fans luy donner le
couuert.Cette miferablefe voyant de-
laiffée des fiensexpoféeâ la rigueur du ce
froid,demda qu'on nous fti appeller; & C
mais c6me il n'y auoit point là de nos
François, les Sauuages ne voulurent E b
pas prendre la peine de venir iufques qua
ennoffre naifon, efloignée d'vne bon. ceu:
ne lieuë de leurs Cabanes,fibien que la Mo
faim, le frdid, la maladie,& les-enfans afc
des Sauuages,à;ce qu'on dir,la tuerents L
nous né fufmes aduertis de cette hi- de

oire ragique que quelques jours e r
apres fa mort: s'il y auoit icy vn Hof. qui
pital il y auroit tous les malades du ha

nit
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ays, & tous les vieillards, pour les

hommes nous les fecourerons, felil
os forces, mais pou r-les femmes il ne

nous en pas bien feant de les receuoir
en nos maifons.

Des moyens de conuertir le'
Sauudges.

CHAPITRE III.

E grand pouuoir que firent pa2
e roihre les.2ortugaisau commen-
cement dedaps les Indes Orientales
& Occidentales , iètta l'admiration

rS bien auant dedans l'efprit des Indiens,
s fi bien que ces peuples embraffercnt

S quafi fans contreditte la creancede
ceux qu'ils admiroient. Or voicy à
mon aduis les moyens d'acquerir cet
afcendant, pardeffus nos Sauuages.

s Le premier e& d'arrefter les courfes
deceux qui ruinçnt la Religion, & de
e rendre redoutables aux ,iroquois,

qui ont tué de nos hommes, comme
hacun fçait, & qùi tout fraifchement
nt mna«facrê deux cent Hurons ,& en

C j



g Re14ton de la Nouuelle France,
ont pris plus de cent prifonniers.Voila
felon ma penfée la porte vni que par ch

laquelle nous fortirons du me pris, oÙ Sor
lanegligence de ceux qui auoient cy- ver
deu fa trai&e du pays, nous ont iet-
té par leur auarice-

Le fecond moyen de nousrendre re- mat
commandables aux Sauuages, pour mer
les induire à receuoir noffre faine

foy, feroit d'enuoyer quel que nombre
d'hommes bien entendus defricherCOl
& cultiuer la terre, lefquels fe i i-a p

gnants auec ceux qui fçauroient lad'h
langue, trauailleroient pour les Sau-

uages, à c6dition qu'ils s'arrefteroient, o
& mettroient eux-mefmes la main a am
1'oeuure, demeurants dans quelques arc
maifons qu'on leur feroitdreffer pour
leur vfage, par ce moyen demeurants ue
fedentaires, & voyants ce miracle de
charité en leur endroit,on les pourroit ere
inifruire & gaigner plus facilement. u'il
M'entretenant cét Hyuer auec mes
Sauuages , ie leurs communiquois ce
deffein,lesafeurant que quandiefçau. n
rois parfai&ement leur langue,ie le
aiderois à cultiuer la terre , flie pou o
uoisauoir dcshommes,&s'ilsfeVou-
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loient arreffer, leurs reprefentant la-
rifere de leurs courfes , qui les tou.
choitpour lors affez fenfiblemnr. Le
Sorcier m'ayant entendu, fe tourna
vers fes gens, &leur dit, voyez-com-
me :cette robe noire ment hardi-
ment en noftre prefence; ie luy de-
mandy pourquoy il fe figuroit que je

r mentois, pource, dit-il ,qu'on ne voit
e point d'hommes au monde fibons

comme tu dis,qui voudroient prendre
r la peine de ious fecourir fans efpoir

de recompenfe, & d'employer tant
a d'hommes pour nous aider fans rien

rendre de nous; fitu faifois cela,ad
ouffa-il, tu arrefferois la plufpart des

a auuages, & ils croiroient tous a tes
aroles.

r le m'en rapporte, mais fi ie puis tirer
s uelque conclufion des chofes queie

ois ,il me femble qu'on ne doit pas ef-
erer grande chofe des Sauuagestant
' 'ils feront errants / vous;ésiPftrui-

eés auiourd'huy, demain la faim vous
e nieucra vos auditeurs., les conirai-

rant d'aller chercher leur vie dans les
euues & dans les bois. L'an paffé ie

aifois le Catechifme en begaiant
C ij

Il
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bon nombre d'enfans,1les vaiffeaux de 1
partis, mes oyfeaux s'enuolerent qui d'eu
d'vncofé qui de l'autre, cette anné dou
queieparle vn petit mieux,ie les pen- lon
fois reuoir, inaiss'eftans cabanezdel De
le grand fleuue de S. Laurens, i'ay enf ron
fruftré de mon attente. De les vouloi fait
fuiùre,il faudroit autant de Religieu gan
qu'ils font de cabanes,encor n en vien- les t
droit on pas à bout; car ils font telle- des
ment occupez à quenfer leur vie parm poi
cesbois, qu'ils n.ont pasle loi(irdef qui
fauuer, pour ainfi dire. De plus ien cer
crois point que de cent Religieux ,il u
enait dix qui puiffent refiaer aux tra I or
uauxqu'il faudroit endurerà leur fuit che
t.Ievoulus demeurer auec eux l'Au ils
tomne dernier,ie r'y fuspas huia iours roi
qu-vne fleure violente me faifir, &m de
fif rechercher noffre petite maifon fri
pour y trouuer ma fanté: Efant guar a
ie les-ay voulu fuiure pendant lHiuer
i'ay efté fort malade la plufpart d ues
tens. Ces raifons & beaucoup d'au d'a
tres que ie deduirois, n'efloit que iq
crains d'eftre lg,me font croire qu'o s'a
trauaillera beaucoup,& qu'on anance pe
ragfortpeufi on n'arrefte ces Barbares J
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de leur vouloir perfuader de cultiuer
d'eux-mefmes fans effre fecourus, ie
doute fort fi on le pourra obtenir de
long temps; car ils n'y entendènt rien:
De plusou retiretont-ilsce qu'ils pour-
ront recueillir, leurs cabanes n'etants
faites que d'efcorce? lapremiere gelée
gaRera toutes les racines &les-citrouil-
les qu'ils auroient ramafées. De femer
des poids & du bled d'nde, ilsn'ont
point de place dans leurs todis; mais
qui les nourrira pendantqtu'ils coinan-
ceront -a defricherl; car ils ne viuent
quafi qu'au iour laiournée; a'y-t pour
I ordinaite au temps qu' faut défri.
cher aucunes prôuiton< Etfii quand
ils fe tueroiétdetrauailler2 ilshiJe pour-
roient pas retirer de la terre l' aciitié
de leur vie, iufques a ce qu'elle fbh 8
frichée, & quIb foient bieti eteedüs
à la faire profiter.

Orauecle fecodWsMe q-dè14s'bra-
ues ouur1ery dehbrti-auaif,f räit aif
d'atrefter"ga{frs tiIH ~éq
q0eliue tièè"8té e au
s'accduhxs'dix-I e s peiit a
petit g 'lque elöfú tf rîé

êfçaybienqi1 jadesypéo1nede
C ij
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bon iugement> qui croyent qu encor vnc
que les Sauuages foient errants, que la qu'
bonne femence de l'Euangile ne laiffe- des
ra pas de germer & de frucifier enleur 1
ame,quoy que plusientement, pource dit
qu'onne les peut inaruire que parre- qu
prifes, 11S, figurét encor que s'il paffe led
icyquelq.uesfamilles comme ona def- nai
ja comaiencé d'en amener,que les Sau. vn<
uages, prendrt exemple fur nos Fran- Ci
çois,& s'arrefferontç pour cultiuer la I
terre, le fusfrappé decespenfées au voi
comv ençemeptique nous vinfmesicy, icy
maisJaço ncao que i ay eue-auec ;au
cQs peu pl s&Is diffcultez qu'ont des dui
h6mesh4zuezdans iGuetd, d'em- le 2

brr vpfort tra ai, comme en la au:
cult ematerreme.tcroiremain - auc
tenant que1 ss sie <ont fecourus , ils pai
perdiront coeur nQtmment les Sauua- jef
ges déT'adouffa . C r pour ceux des vn,
tPiSAsQUanos ran 9 isfontfai- dr
re vne bpeIle ~ jation cette au- leu
see, isontprgr s q treneront aU<
lac qul émern eý dgToçice- par&q'it&femerox
quirne feinble n'e fs 4 4p i4c ar
feuré,-Pais proba, , ur.utant que cei

~r~ r dççe4è4 Sa~ lo- tursf9IsIT
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vne bonne bourgade en cet endroi&,
qu'ils ont quittée pour les inuafions
des Hiroquois leurs ennemis.

r Le Capitaine de ce quartier là, m'a
dit que la terre y effoit fort bonne, &
qu'ils l'aimoient fort s'ils deujennent
ledentaires,comme i!sen ont mainte-
nant la volonte, nous preuoyons là

.. vne moiffon plus feconde des biens du
Ciel,que des fruias de la terre.

Le troifiefme moyen d'efrre bien-
a voulu de cs peuples, feroit de dreffer

icy vn feminaire de petits garçons> &
c aueçe temps v defiles,foubs la con-
s duitte de quelque brauemaiffrefe,que
- lezelede-lagloiredeDieu & l'afe1i6

a au falut de ces peuples, fera paffer icy.
auec quelques Conplgnes animées de

s pareil. courage. Plaife à fa diuine Ma-
- jeff d'en infpirer quelques vnes, pour
s vne finoble entreprife,&leur-fafe per-
- dre l'apprehenfion que'Ilafoiblefe de

leur fexe leur pourroir caufer, pour
Ç auoir4trauerfer tant de mers, & viure
e parmya.esBarbares.

A ce dériier voyage des femmes en-
e ceiites font venues,& ont aifem't fur-
is rontá ces difcultez,comme auoieot

al
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fai& d'autres auparauant.Ily a aufi e
plaifir'd'appriuoifer des ames Sauua dr
ges, & les cultiuer pour receuoir la fe- de
mence du Chriffianifme. Etpuisl'ex- ID
perience nous rend certains, que Dieu fa
quieif bon & puiffant enuerstousau ar
refped neantmoins de ceux qui sexpo. ter
fent genereufemét &fouffrentvolon- pe
tiers pour Ion feruice , il a des careffes la
affaifonnes de tant de fuauitez, &.les o'
fecourt parmy leurs dangers d'vne fi Fr

rompte & paternelle affiftance, que de
fouuent ils ne fentent point leurs tra-. gr
uauxainsleurs peines leur tournentà Pc
þiaifir,& leurs perils à confofation fin- edl
guliere :Mais ie voudrois tenir icy où ce
nous fonmmes les'enfans des Hurons.
Le Pere Brebceuf nous fai& efperer D
que nous en pourrons auoir, s'il entre
auec nos Peresdans ces pays bien peu-
vlez & fion trouue dequoy fonderce
leminaire. La raifon pourquoy je ne

4'A voudrois pas prédre-les enfans du pays
dans le pays mefme,maisenutre
endroi8,cefi pour autant queca Bar. ho
bares ne peuuenttûppdrter qtVoacha- n c
fliëleurs enfants; non pa niff#é de tei
parolesne pouùans rei refufer vn C



[u enfant qui pleure,fi bien qu'àla moin.-
. dre fantaifie ils nousles enleueroient

deuanc qu'ils fuffèntin-aruias; mais fi
on tient icy les petits Hur6s, ou les en-

,u fans des peu.ples plus efloignez, il en
tu arriuèra plufieurs biers: car ngaus ne

o. fer6s pasimportunés ny defournésdes
peres en l'inftru&ion des enfants; ce-

la obligera ces peuples à biei traitter,
as oudu moins ne faireaucun tort aux
f, François qui fetont en leur pays. Et en

ie dernier lieu nous obtiendrons, auec la
grace de Dieu nofire Seigneur, la fin

a pourlaguellenous venons en ce pays fi
efloigne, fçaùoireala conuerfion de
ces peuples.

r De la creance, des fuperfßitans, cy des
r. erreurs des Sauuages Montagnas.

:e .C N 'A P- iT E' 'IV.

Ys 'Ay defa mandé, queles Sauuages
croyoientqu'vn certain n6mé Ata-

r. hocamauoitcreé le monde, & qur'
a n ommé Meffou l'auoitreparé. I'ay in*

e terrogé là deffus ce faineux Sorcier &
ç çe vieillard, auc lefquels iay µaf

MI
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l'Hyuer, ils m'ont refpondu, qu'ils n
fçauoient pas qui effoitle premierAu-
theur dumôde,que c'eftoit peut.eftre
Atahochâ, mais que cela nefoitpa
certain qu'ils ne parloient d'Ataho-
cam, que comme on parle d'vne chofe
fi efloignée,qu'6 n'en peut tirer aucune
affeuran ce, & de fait le mot Nitataho-
kan en leur lágue,fignifie,ierac6te vne
fableie dis vn vieux conte faità plaifir.

Pour le Meffou, ils tiennent qu'il a
reparéle monde qui s'eftoit perdu par
le deluge d'eau, d'où appert qu'ils ont
queIquetraditió deeettegrandeinon-
dation vniuerfelle qui arriua du temps
deNoë,mais ils ont remplycetteveri
té de mille fables impertinentes. Ce
Mefou allant'à la chaffe fesloups Ceri.
uiërg dont ilfe feruoit au lieu de chiens,
eflans-eni'rez dans vn grand lac ils y r
furent arreflez. Le MefTou les cher- a
chantpartout, vn oyfeauluy dit qu'il
les voyo*itau mieieu de ce lacii y entre
pour les retirer, maisce lac venant a fe
defgorgercouurit la terre,&abifma le
nion d e,le MeiTou bien eûané,enuoya
le corbeau, chercher vn morceau de
rerrepourrebaftir cet.eleme-nr, maisil
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en peut trouueril fi defcendre.vne

u- outre dâs 1'abifme des eauës,elle n'en
eut rapporter, enfin il enuoya vnrat
ufqué,qui en rapporta vn petit mor

feeau, duquel fe feruitle Meifou, pour
efaire cette terre où nous fommes, il

me .ra des flefches aux troncs des arbres,
10o- efquelles fe onuertirent en brâches,
me 1lfift mille autres merueilles, fe vengea

e ceux qui aunent arreflé fes Loups
i a eruiers, epoufa vne Ratte mufquee,)ar e laquelle il euft des enfans qui ont
)nt M
m epeuplé lem onde, voila côme le Mef.

ou a tout reftably.le touchay l'an paf.-
IPs é cette fable, mais defirant raffembler

out ce que iefçay de leur creancei'ay
e flé de redittes. Noftre Sauuageracô-

oit au Pere Breboeuf que fes compa-
riotescroyent qu'vn certain Sauuage

y uoit receu du Mefou le don d'immor-
r4b alité dans vn petit pacquet , auec vne
Pl rande recommandation de ne la

oint ouurirpendât qu'illetintfermé
e fuR immortel, mais fa femme cu-

le ieufe& incredule,voulut voir ce qu'il
auoit dans ce prefent, l'ayant de-

A. loyé, tout s'enuola,& depuis les Sau-
ages onteftcfujets âla mort.

Mlu
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Ils difent en outre,que tous les ani

maux de châque efpece ont vn frer
aifdé, qui eft côme le principe & c6me
l'origine de tous les indiuidus, & c
frere aifné ft ni erueilleufemét grad &
puifflt.L'aifné desCa ftors,me difoit- r
ils,ell peut-efre auffi gros que nofre
Cabane, quoy que fes Cadets (i'enteds
les Caffors ordinaires) ne foient pas
toutà fai& fi gros que nos montons;or
cesaifnez de tous les animaux fontles
cadets.du Meffou,le voila bien appa-
réé,le braue reparateur de l'Vniuers,
e le frere aifné de toutés les befes. Si
quelqu'vn void en dormantl'aifnê ou
le principe de quelques animaux,il fe-
ra bonne chaffe, s il void l'aifné des
Caffors,il prEdra des Caflors, s'il void
l'aifné desEllans,il prendra desEflansa
iouyfTans des cadets par la faueur de'a
lèuraifné qu'ils ont veu enfonge, Ie
leur demanday où eaoient ces freres
aifnez ,nous n'en fommes pas bien af-
feurez, me dirent- ils, mais nous pen-
fons quelesaifnés des o yfeaux font au
ciel, & qu-les.aifnez des autres ani-
maux font dans les eauës. Ils recon-
noiftentdeux principes des faifons,l'vn
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'appelle Nipinoukhe, c'ef celuyquira-
enele Printemps & l'Efté. Ce nom

rer lentde eipi,quien leurangueligni-

me e le Printemps. L'autre s'appellePi-
otnoukbe,' du nom de P:porn, qui fi-
nifie I'Hiuer, auffi rameine illafaifon

et- roide. Ie leurs demandois fice Nipi-
ere oakhe, & Pipounèukhe, eftoient h6-
eds esou-animaux de quelque autreef..
pas ece, & en quel endroi& ils demeu.
;Or oient ordinairement;& ils me refpon-b
lestPes irent qu'ils ne fçauoient pas bien co*
pa- cils effoient faits, encor qu'ils fuf-.

ent bi-affeurez qu'ils effoiétviuants-
oS ar ils les enrendent, difent-ils, parler
ou u bruire, notment a leur venuë,fans
fe- ouuoir diftinguer ce qu'ils difent;
des Mourleur demeureils partagentle m-

e entre-eux,l'vn fe tenant d'vu coft&,as autre deT'autre,& quand le temps de
edrfation aux deux bouts du móde,

' f expiré -'vn paffe en la place de l'au-

a f refe fuccedans mutuellem-ent; Voila
e af-n partie la fable de Cafor &dePol-
en- aux. Quan d 7K(»inetikhe reuient, il~ra-
nia ene auec foy la chaleur, les oyfeaux,

verdure,,il rend la vie &la beauteaau
ont onde, mais Pipounoukhe, ranage tout,
1 9Ir
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eftant accompagné<e vents froids, d
glaces,de neiges, & des autres appana a
ges de l'Hiuer; Ils appellent cetteuc arm
ceffion del'vn à l'autre Achitefcatoureth ec
c'eA à dire ils paffent mutuellement ontila place I'vn de l'autre.

De plus,ils croy ent qu'il y a certain a .
Genies du jour, ou Genies de l'airil a
les nomment Khichkoua: du mot Khi es
chikou,qui veut dire lejour & l' ir. Le n C
Geniesou Khichikouji, connoiffent le on»

cetchofesfutures, ilsvoy tdefortloing c
c'eff pourquoy les Sauiiages les con
fultent,non pas tous mais certains ion 3e,
gleurs, qui fçauent mieux bouffonne uil
&amufer ce peuple.que les autres. a -jeume fuis trouue auec eux quand ils con-W t remfultoient ces beaux Oracles, voicy c r litcque i en ay rernarqur.
&,Sur l'entrée de la nui&,deux ou troi
jeunes hommes drefferent vn taberna t,l
cleau milieu denoftre Cabane,ils plà CG

ansterent en rond fix pieux fortauat dan ans
terre ,&poorlesteniren effat,ils atta
chercnt au haut de ces pieux vn gran lea
cercle, qui les enuironnoit tous ; cel ran
faitilsjentourerent cet Edifice de C eto
nelognes,laiffantle haut du tabern bes

c!es r



:le ouuuert, c'eft tut ceque pourroit
Faire vn grnd homne, d'atteindede
[a main au plus haut<ce cette tour roni*
decapable de tenir ou 6hommes 4ce-,
bout. Cette mais à eûttfaite,on eI1eine
entierement les feux de la cabane, iet-
ant dehors les tifons, de peur que la
ame ne donne de l'efpouuate a ces GM
iés bu Khickikouai, quidoiuent entrer
nce tabernacle , dans lequel vn ieuße
ongleur fe gliffa parletbas,reroutm
cet efelacouuerture qui l'enui,0.
oit,puisla rabbattat-quand il fut en.
r, car il fe raut bien donner de garda
u'il n'y ait aucune ouuerture.en ce
au palais, fnon par le haut. Le jon..

leur .entre , commença doucemenrd
mir,comme en fe plaignât,il efbran-
it ce tabernacle fans violenceau c6-
encement, puis s'animant petit à pe-
,il fe mit à fiffler d'vne façon fourde,-
comme de loin:puis à parler comme

ans vne bouteille, à crier comme vni
hat- huant de ce pays-cy, qui ne fem-
le auoir la voix plus forte que ceuxde
rance, puis à hurler, chanter, varianè
e toà touscoups, fini1ant par cesfyt
bes, bohi, h ik4iguigni C a ,utrg(
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femblables c trefaifant fa V'oixen for-
te qu'il me fenbloit ouir ces marin" lai
nettes que quelques bateleurs f6t voi uer
en France: Il parloit tâtoft M6tagnais, de
tanroif Algonquain,retenât touflours cet
1 accent Algonquain, qui eft gay,cóne je
leP-rorUençal. Aucommencement,c6. Ge
tne ray dit , il agitoit doucement ce
edifice mais c6me il s'alloit toufiour gin
animant,il entra dans vn fi furieux. en. da
ihufiafme, queic croyois qu'il deu*
tout briferfebranlant fi fortement, foy
auec de telles violences fa maifon , qu amn
re nT'efonnois qu'vn homme eu tan lepde force: car comme ileut vne fois c ces
rnencéa~ l'agiterilneceffapointquel celI
confulte ne fuif faite, qui durarenuiro fre
trois heures: Comme il changeoitd ou
voix,les Sauuages s'efcrioient au com gle
menceraêt moa ,mo, efcoute, efcout fan
puis inuitâs ces Geniésils leurs difoiê Pui
Pi#oukhetmnPiteu hecou, entrez, entre ä
D'autrefois c.ame s'ils euffent refpo uoi
duauxhurlements dujongleur, ils ti le
raient cefle afpiration du fond de n
poitrine,o,ho. P>eftoisa1is comme 0
liitres regardant ce beau myffere zu am

-defence de parler:mais c6me ie ile Li



*ois point vôüó d'obeiflaincf , le ne
laiffois pas de dire vn petit rnot la tra
uerfe: tantoft ieles priois d'auoir pitié
de ce pauurejongleur, qui fe tuoit dans
ce tabernacle: d'autrefois ie leur difais

e qu'ils criaffedt pls haut & que leurs
f Geniés effoient endormis.

Quelques vns de ces-Barbares s'imaq-
gind t que ce jongleur n'eU point là de.
dans, qu'il eff tranfporté fans fçauoir
ny ouny c6ment. D'autres difent que
fon côrps eff couché par terreque fon

Q ame eit au haut de cetabernacle, ou el-
n le parle au commencement, appellant

ces Geniés,& iettant par fois des effin.
i celles de feu. Or pour retourner àno-

o fire confultation, les Sauuages ayant
d ouy certaine voix que contrefit le jon-
n gleur,poufferèt en cris d'allegreffe, di.
t fants qu>vn de ces Geniés effoit entré:
e Puis s'addreffgntsàluy,s'efcrioientre-
e uauchi, upesachi, appelle, appellei fça-
o uoir eff tes compagnosilà deffus lejoti-

ti leurfaifant duGeniés, changeant de
n &de voix les appelloit:.cependant
offre forcier qui effoit preset prit fon
ambour, & chantantaec le iongleur

e ui effoit dans le tabernacle, les autres
Dq



r pz wcawwn ceusL . NcN*IUrrancr,
refpondoient: On fit dancer quelques
ieunes gens, entr'autres-l'Apoftat qui C
n'y vouoitpoint entendre,mais le for. pa
cierle fit bien obeïr.

En fin apres mille cris & hurlements, da
apres mille chants,après auoirdanc & t
bien efbranlé ce belGdifice, les sauua- Co
ges croyâs que les Geniés ou Kichrkoaui gn

effoient entrez, le forcierles confulta: is
il leur' demanda de fa fanté (car il ef CO
malade) de celle de fa féme quil'eftoit VO
aiafi. Ces Geniés, ou pluffoftlejon. fo
gleur qui les contrefaifoit, refpondit
quepour fa fême elle eftoit defiamor- ga
te,que c'en eftoit fait,i'en euffe bien dit

fuiautant que luy, carilne falloit efre ny
prophete,ny forcierpour deuiner cela;
d'autat quelapauure creatureauoit la
mortentrelesdents: pour le forcier, ils ca
diret qu'il verroit le Printemps. Or co-
gnoifsat fa maladiequi e vne douleur L

effdereins,ou pour mieux dire, vn appa-
nage de feslubricitez & paillardifescar
il enf fale au derier poin&, ie luy dis n
voyant qu'il effoit fain d'ailleurs, & e
qu'il beuuoit & mangeoit fort biEquea
non feulementil verrdk le printemps, ai
mais encorel'Efé,fiquelque autre ac-
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cident ne luy futuenoit, ié ne me fuis
pas trompé.

Apres ces interogations, on deman-
daà ces beaux oracles s'il y auroit bien
toif de la neige, s'il y en auroit beau-.
coup , s'il y auroit des Eflans ou Ori.
gnaux, & en quel endroi& ils eftient,
ils repartirent ou plutoft le iongleur,
contrefaifant touflours fa voix, qu'ils
voyoient peu de neige& des orignaux
fort lowg, fans determiner le lieu, ay&t
bien cette prudence de ne fe point en-
gager.

Voila comme fe pafTa cette con-
fulte, apres laquelle fe voulut arrefer
le joncgleur: mais cortime ileffoittui&,
il fortit de fon tabernacle, & de noftre
cabane fi viftement ,qu'il'fun dehors
auant quafi que ie m'enappergeuffe.
Luy & tous les autres Sauuages qui
eftoient venus des autres Cabanes a ces
bLeauxmyferes , eftans partis, ie de-

r manday à I'A po fat, s'il efloit fifimple
s de croire que ces Geniéséntraflfent&

le ?arlafent dans ce tabernacle, il (e mit
aiur6r fa foy, qu'il a perduë & reniée,h que ce neftoit point le iongleur qu'il
parloit, aine ces Kbicbik#uau ou Genies

D iij

Il
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4u iour, &mon ho&e me dit, entre toy
mef me dans le tabernacle,& tu ver as
que ton corps demeurera en bas, &
ton ame montera en bault:l'y voulu
entrermais commei'efloisfeulde mô
party, ie preueu qu'ils m'auroient faia
quelque affront, & comme il n'y auoit
point de tefmoins, ils fe feroient van-
tez,que i'auroisrecogneu & admiré la
verité de leurs myfferes.

Or j'auois grande enuie de fçauoir de
quellenature ils faifoient ces Genis,
lApofatn'en fçauoit rien. Le forcier
voyant que i'efuantois fes mines> & i
que i>improuuois fes niaiferies,ne mele c
vouloit point enfeigner , fibien qu'il I
fallut que ie me feruiffe d'indu1rie:Ie e
laiffay efcouler• quelques fcpmaines, n
puis le jettant fur ce difcours ie luy p
parlois comme admirant la do&rine, c
luydifantqu'ilauoit tort de m'efcon- fi
duire, puifque à toutes le, queffions q
qu'il me faifoit de noffre croyance,ie c
luy refp6dois ingenument,fans me fai- C
re tirer l'oreille:Enfin il fe laiffa gagner n

fes propres louanges,& me defcou- d
trit les fecretsde l'efcole:voicy la fable ci
n'iIme raconta, touchant la nature ei
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y & l'elence de-ces Geniés.

D'èéux Sauuages confultans ces Ge-
k niés en mefrme temps,maisen deux di-
u uers tabernacles , l'vn d'eux , homme
o tres-melchant, qui auoit tué trois ho.

mes à coup de haches par trahifon, fu f
it misà mort par les Geniés, lefquels fe
1- tranfportans dans le tabernacle derlau.
la tre Sauuage pourluy ofrer la vie., autfi

bien qu'à ion compagnon,ils fe trou-
le uerent eux mefmes furpris; car fe ion-

sS gleur fe defendit fi bien, qu'iltua l'va
er de ces K/ichikouai, ouGeniés, &ainfi
& l'on a fçeu comme ils eftoient fai&s,
le car ce Geniés demeura fur la place. le
i1 luy demanday donc de qu'elle forme il

le efloit, ileffoit gros comme le poing ,
>s, me fitil,fon corpseft de pierre, & vn
uy peu long; Je conceu qu'il eftoit fai& en
ie, cone, gros par vn bout, s'allant tou-
n- fiours appetiffant vers l'autre.Ils croiEr
ns que dans ce corps de pierreily a de la
,ie chair&dufang, car la hachedonc ce
ài- Genié fui tué refta enfanglantée. Ie
ier m'enqueftay s'ils auoient des pieds &
W-. des ailes, & m'ayant dia que non, &
>le comment donc, leur fif-e, peuuent ils
ire entrer ou voler dans ces tabernacles,

D iiij
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s'ils n'ontny.pieds ny aifles,le forcier ro
fe nit à rire , difant pour folution, en ho
veritécefte robe roire n'a point d'ef- da
prit, voila comme ils nie payent quarid qu
ie leusfais quelque obie&ió à laquel. pr
le ils nepeuuent refpQndre. pe

Comme ils faifoient grand cas'du fai
feu queliettoit ce iongleurhors de Con qu
tabernacle, ie leur dis, nos François en àa
ietteroient mieux que luy, car il ne fai- cot
foit.voler que des eftincelles de quel- aye
quebois pourry qu'il porte auec foy, ç
comme te me perfuade, & i i'eufle rhes
eu delarefine, ie leur euffe faia fortir noi
des famn-s. Ils me conteffoient qu'i tier
efloitentre fans feu dans cette maifon, a
mais de bonne fortuneie luy auois veu as
donner vn gros charbon ardant qu'ià af<
demanda pour petuner. en

Voila leur creance touchant lesprir roi
cipes des chofes bonnes: Ce quim'e-- or
Ronne, c'ef leurs ingratitudes ccar ou
quoy qu'ils croyent que le Meffou a or
reparl le monde, que Nipinoukhé & ric
Pipounouxhé rameinent les faifons, oi
que leur KhichiKouai leurs apprenen eui
où il y a des Eflans, ou Orignaux, & ou
eursrendentmillesautres b6s offices: ol
e;ce que ie n'ay peu icyrc
-! qut e iuiîues ic



r cognoicre qu'ils leur rendent aucin
fn honneur: i'ay feulementremarqué que
f. dans leurs fefifns , ils iertent yar fois
d quelques cuillerées de grelfe das le feu,
1 prononcant,ces parolles Pdpeoueko,P4.

e:tCKo, faites nous trouuerà manger,
lu faires nous trQuder à mangèr ie crois
)n que cette priere s'adcdreffe à ces Genies,
en. atrfquels ils prefentent cette gretfe
ai- comme la chofè la meilleure qu'ils
el- ayentau monde.
>> Octre cesprincipes des chofes bon-

e es, ils recognoiffent vn Manitoù que
nous pouuons appeller le diable , ils le

'il tiennent comme le principe des chofes
n' auuaifes,il eA ray qu'ils n'attribuent
eu as grandemalice au Manitou,maisà
il afemme, qui eff vne vraye diableffe:

e mary ne hait point les hommes, ilie
r rouue feulement aux guerres, & aux
'e- ombats, & ceux qu'il regarde fontà
ar ouuert, les autres font tués: voila
i ourquoy mon hoffc me<difoit, qu'il

& rioit tousles iours ce Manitou de ne
s oint ietter les yeux fur les Hiroquois

n eurs ennemis, 8r de leur en donner
& ouliours quelqu'vn en leurs guerres.
s: our la femme du Manitou, elle eil

'I
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caufe de toutes les maladies qui fon e
au m0de,c'eft elle qui tuëles homrnes a
autrementils ne mouroient pas,elle fe e
repaif deleur chair,les rongeant inte., a
rieurement, ce qui f&à qu'on les voit CS
amaigrir en leurs maladies:elle a vne c
robe des plus beaux cheueuxrdes hom O
mes & des femmes qu'elle tue, elle pa. Is
roif quelquefois comme vn feu ,'on et
l'entend bien bruire comme vne flam. a
me, mais on ne fçauroit diffinguer fon U

langage: d'icy procederit à-mon aauis or
ces cris & ces hurlemens, & ces bate ai
ments de tambours qu'ils font alen. rc
tour de leurs malades, voulaps comme ai
empefcher cette diableffe devenir di m
ner lecoupdela mort: ce qu'elle faia Ut

fi fubtilement, qu'on ne s'en pêut de,-
fendre, caron iela voit pas.

Deplus, les Sauuages fe perfuadent
que non feulement les hommes & le ra
autres animaux: mais auffi que toutes ai
les autres chofes font animées, n
que toutes les ames font immortelles a<
'ils fe figurent les ames comme vn Om. re
bre de la chof e animée,n'ayans iamai u
puy parler d'vne chofe purement fpiri,
tuelle, ils fe reprefentent l'am e dl' ez



)n ecomme vneimage fonibr noire,
ues, comme vne ombre de I'homme

f .e efme, luy attribuant des pieds, des
ite- ains,vne bouche, vnetefe,& toutes
Foit cs autres parties du corps humainrNe ola pourquoy ils difent que les ames.
>m. oiuent & mangent,aufli leursdônent-
pa. Is à manger quand quelqu'vn meurt,
on ettant la meilleure viide qu'ils ayent
m- as le feu,& fouut ils m'ont dit qu'ils

fon uoient trouué le matin de la viande
uis ongéelanui& parles ames. Or m'a-

Ute 'ans declaré ce bel article de leur
.en- royance, ie leurs fis plufieurs intero-
im ations. Premierement,où alloient ces
d6. mes apres la mort de l'homme, & des
aid utres creatures ; elles vont, dirent ils,
de- ort loin, en vn grád village ficuè où le

oleilfe couche:Tout voare pays,leur
lent if-je (fçauoir ef l'Amerique) ef vne
. le rande Ifle, comme Vous tefrnoignez
utes 'auoirappris:comment efi ce lue les

mes des hommes , des animapx , des
lies, aches, des couffeaux, des chaudieresi

orn- refles ames de tout ce qui meurt, ou
ma ui s'vfe, peuuent paffer l'eau p-our s'en

'pir#.ler à cegrand village que vous pla-
ez ou le fleil fe couche , trouuent

M'I



elles des vaiffeaux tous prefts po.
s'enybarquer & trauerfer les eaux. no
pas;mais elle vont à pied,me dirent-ilP eul
pattants les eaux à gay en quelque en
droi: &le moyen,leur fis ie, de pa U

à gay le grandOcean que vous fç ad,
uez efre fi profon, car c'eft cette gr ie,
de mer qui enuironne voffre pays , t ac
tetrompe,refpondent-ils,,où lesterre
font conjointes en quelque endroi an
ou bien ily a quelque paffage guayable
par où paffent nos ames:& de fai& no e'
apprenons que l'on n'a peu encore paf
fer-du coté du Nord, 'efà caufe (le ou
repartis-ie) des grâds froids qui fonte L
ces mers , que fi vos ames prEnentcett E
route elles feront glacées & toutes ro es
des de froiddeuant quelles arriuent e lie
leurs villages.

Secondementie leur demandequ or
rnangeoie.nt ces pauures ames, faifan
vn fi long chemin, elles mangent de
efcorces ,dirent-ils, & du vieux boi e
quelles trouuent dansles forefts,ie ne
ini'efonne pas, leur refp-dis-ie, fi vou es
auez fi peur de la mort, & fi vous af
fuieztant,iln'y aguere de plaifir d'a
ler mangerduvieuxbois & des efcon
ces en l'autre vie.



Tiercement. Qe font Ce ane
ftant arriuéesg lieu deleur demeure
endant le iour elles font alflfes tenans

il eur deux-coudes furleurdeux genoux,
en leur tefesentre leur deux mainspo.

ure affés ordinaire aux Sauuages ma-
ades : pendant laànuid elles vont.&gr iennent, elles trauaillent,elles vont àt a chafTe, ouy maisrepartis-ie, elles ne
voientgoutte'lan iui& , tu es vn igno..
anttn n'as point d'efpritme firent ils,esames ne fontpas comme noust, elles

0 e voyent goutte pendant le iour, &
a oyent fort clair pendant la nuia, leure Our ef dans les tenebres de lanui&, &t e eur nui& dans la clarte du iour.

ett En quatriefme lieu, à quoy chaffent
ro es pauures ames pendant la nui&?
t e lies chaffent aux ames des Caftorsdes

orcs epics, des Eflans , & des autresqu nimaux, fe feru's de l'ame des raquet-an es , pour marcherfut l'ame de là nei-
de e,qui ea en ce payslà: bref elles fe fer-
yoi ent des amesde toutes chofes,.comme

n ous nous feru ôs icy des chofes mef-
es. Or quant elles ont tu l'amed'vn

15 affor,ou d'vn autre aninal,ceteane
eurt elletouta fai& , ou bien a elleWCr~ ne autre ame qui s'en aille en quelque
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autre Village? Mon forcier demeur m
court à cette demande; & c nelad ed
1'eifprit, .voyant qu'il s'alloit enferre .
s'il me refpôdoit diredemré ,il efquiu doje
le coup car s'il m'eut dit que 'arn les
nouroit entierrement, ie luy au, felo

rois dit que quand on tuoirtpremie- men
rement l'animal, fon ame mouroit endr
rnefme temps i s'il M'euft dit qu
cefle ane auoit vne aie qui s'en al. car d
loit en vn autre villa ;e,ie luy euffe fai reuer
voir que chaque animal auroitfelôn < e
doarine plus de vingt, voire plus d dit,p
centames, &quele.môdedeuoiteftr dem
remply de ces villages où elles fereti Th9p
rent,& que cepédt on n'en voyoir a pour
cun. CognoilTant d6c qu'ils'alloiten guin
ga ger, il me dit, tais toy, tu n'as poi ce grc
d'el prit, tu demande des chofes quet Ils
ne fçais pas toynefmefi i'auois eftée leur
ces pays-laie tetefpondrois. Ont v

En fin je luy dis que les Europea uils
nauigeoient partoutle monde,ie le efue
declaray, & leur fisvoir par vne figu iVnS,
rondequel eftoit le pays où le foleil etuc
coucle àleur regard, l'affeurantqu' erent
n'auoit point trouue ce grand villag e der

que tou t cela n'étoit que refueries,q as-tu
les ames d'eshommesfeulementetoi

I l |
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nmmortelles,& que fi elles efloient b&'
es, elles s'en ailoient au ciel, que fi elt.

es efloient mefchantes, elles defcen.
:oient dans les enfers pour ' efre brû-
ées à iamais, & que chacun receuroit
[elon fesceuures. En cela,dit-il,vous
mentez vous autres, d'affigYner diuers
endroi&s pour les ames, elles vont en
vn mefme pays, du moins les noftres:
car deux ames de nos c6patriotes font
reuenuësautresfois de ce, grand villa-
ge, &.no- ont appris tout ce queiet'ay
dit, puis elles s'en retournerent en leur
demeure: ils appellent la voyela&ée,
Tchipaï meficenau, le chemin des ames,
pource qu'ils penfent que les ames fe
guindent par cette voye pour aller en
ce grand village.

Ils ont en outrevne grande croyace
leurs fonges,s'i maginan s que ce qu'ils

ont veu en dormant doit arriner, &
qu'ils doiuent executer ce qu'ils ont
efué: ce qui eA vn grand malheur, car
ivn Sauuagefonge qu'il mourras'il ne

e tuë,il me mettra à mortàla premie-
e rencontre à l'efcart. Nos Sauuages
edemandoiét quaai tous les matins,
'as-tu point veu de Cafors, ou d'O-



rignacendormant: & cômeils voy
que ie me mocquois des fongesils-s'
ionnoient, &me demando£nt à qum
crois-tu donc, fi tune crois à tes fonges. ga
ie crois en celuy qui a tout fait, & qui
peut tout, tu n'as point d'efprit , com. u
ment peus-tu croire en luy, fi tu ne lc
vois pas? le ferois trop long derappor-
ter toutes les badineries fur ces fujes,
reuenons à leurs fuperftitions qui font
fans nombre. .

Les Sauuages font grands chanteurs,
ils chantent comme la plufpart des na« r
tions de la terre par recreation, & pa e
deuotion;c'eft à dire en eux par fuperfti.
tion: Les airs qu'ils chantent par plaifi 4
font ordinairement graues & pefants,
me femble qu'ils -ont par fois quelqu ra
chofe de gay, notamrn eit les filles: m
pour la plufpart, leurs chanfons fon
maffiues,pour ainfi dire,fombres,& m CU e
plaifantes : ils ne fçauent que c'eft d af- eur
fembler des accorts pour compofer vn
douce harmonie ; Ils proferent peu d
paroles en chantant, variants les tons, aartinon la lettre. l'ay fouuent ouy to
Sauuage faire vne longue chanfon d
ces trois mots Kaie, nir, khig:outui e
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t tu feras auffi quelque chofe pout
oy: Ils difent que nous imitons les
azouillis des oyfeaux en nos airs, ce

qu'ils n 'improuuent pasprenans plaifir
uafi tous. tant qu'ils font à chanter,

ouàouïr chanter, & quoy que ie leur
ie que ie n'y entendois rien , ils

s 'inuitoientfouuentà entonner quel-
S) ue airouquelque priere.

Pour leurs chats fuperftirieux, ils s'en
erenten mille a&ions , le forcier &
e vieilard, dont 'ay parlé, m'en don-
erent la raifon: deux Saunages di-
oent ils, eftans jadis fort defolés,fe

' oyans à deux doigts de la mort faute
f e viure, furent aduertis de chanter, &C

u'ilsàferoier fecourus-; cequi arriua,
arayans chanté,ils trouuerentaman-
er: de dire.qui leur donna ceft aduis,

comment,ils n'en fçauent rien:qub'o
ue s'en foit,depuis ce temps là toute

eur religion confifte quafia chanter
e feruans des mots les plus barbares
u'ils peuuent rencontrer: Voicy vne
artie des paroles qu'ils chanterent en
ne langue fuperifition qui duraplus
e quatre heures, t...ia/eé manito, aiefé

titou, 'ifCfémn$IoU, hibm, hehinham,
à
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Mnbdn, heànnakbe hefé heninahé , engé.

udno b*hano aiik vuikinI nlninosd' hnn.

houai nnghoah i ouib akahe ouibe': Pour 1
conclufion, ho! ho! basl le demanday
que vouloient dire ces parolles, pas n
*vn ne m'en peut donner 1'interpreta- P
tion: car il eh vray que pas, vn d'eux t
n'entend ce qu'il chante, finon dans f
leurs airs , qu'ils chantent pour fe 1

recréer. ca

Ils joignent leurs tambours à leur
dhants, ie demanday l'origine de ce
tambourle veillard me dit, que pe a
effre quelqu'vn auoit eu en fonge qu'il
eftoit bon de s'en feruir,& que delà l'y 0
fage s'er ftoit enfuiuy. Ie croirois plu U

hoit qu'i s auroient tiré ette fuperfi»
tion des peuples voifins, car on me di <

(ie ne fçay s'il eh vraiy) qu'ils im' 0
tent fort les Canadiens qui habiten
vers Gafpê,peuple encore plus fuper i
f:itieux que celuy- cy. an

Aure e,ce tambour eh de la gran
deur d'vn tambour de bafque, il e r
compofé d'vn cercle large de trois~o
quatres doigts ,& de deux peaux roi e
dementefenduës de part:& d'autre: il re
mettcnt dedansdes petiespierres o

len
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petits callious pour faire plus de bruit
le diametre dei p.us grands tambours
eff de deux palmes ou enuiron ils le
nomment cêichigvaun , & le verbe ni*
pgahiman , fignifie ie fais ioùer ce
tambour: ils ne fe battent pas comme
font nos Europeans :-mais ils le tour-
nent & remuent, pour aire bruire les
caillous qui font dedans, ilsenfrap-a
pentle terre, tantoif du bord, tantoft
quafi du plat, pendant que'le forcier
ait mille fingeries auec ceft inffru-

ent. Souuenr les afiifans ontrdes ba-
ons en mains, frappant tous enfemble
ur des -bois,, ou manches dé haches
u'ils ont deuant eux, ou 9ir leurs ou.

agans , c'efà dire, fur leurs plats d'ef-
orcerenuerfês: Auec ces tintamarres,
ls ioignent leurs chants &leurs-cris ,e
irois volontiers leurs hurlements,
ant ils s'efforcen't par fois , ie vous
iff e à pernfer la belle mufique: ce mi
rable forcier auce lequel mon hoffe,
lerenegat, m'ont fait hiuerner con-

re leurs pro mefeWs,m'apenfe faire per -
re la teffe auec fes tintamarres : car
uslesiours â l'entree de la nui&, &

ien fouuent fur la minui&, d'autte-â
Eij
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fois fur le xour il faifoit 1'enrag. Iay
efé vn affez long temps malade par.
my eux, mais quoy que ie le priafl de
fe modererde me donner vn peu de re-
pos , il en failoit encore pis, efpcrant
trouuer fa guerifon dans ces bruits qui
augmentoient mon mal.

Ils fe feruent de ces chants, de ce
tambour, & de ces bruits , ou tinta-
marres en leurs maladies, ie le declaray C
affez amplement l'an paffi, mais de. n
puis ce tempslà,i'ay veu tant faire de d
fottifesdeniaiferies, de badineries, de t
bruits, de tintamarres à ce malheureux c
forcier pour fe pouuoir guerir, que i il
melafferois d'efcrire& ennuierois vo. c
tre reuerence,fi ie luy voulois faire lire t
la dixiefme partie de ce qui m'a fou. cl
uent, laffé , quafi iufques; au der "

nièr poin&. Par fois ceif hommeen
troit comme en furie,chantant, crian ci
hurlant,faifant bruire fon tambour d m
toutes fes forces: cependant les autre
hurloient comme luy, & faifoient v er
tintamarre horrible auec leurs baf6s m
frappans fur ce qui efloit deuant eux
ils faifoient danfer des ieunes enfans ru
puis des filles, puis des femmesj il baif P
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Iay foitla telie, fouffloitfurfon tambour:
ar. puis vers lefeu, il fiffloit comme vn fer-
de pent , il ramenoit fon tambour foubs
re- fon mentonl'agitant eç letournoyant:
ant il en frappoit la terre de toutes fes for-
qui ces , puis le tournoyait fur fon ello-

mach: ilfe fermoitla bouche auec vne
ce main renuerfée, & de autre, vous euf.
ta- fiez dit qu'il vouloit mettre en pieces
ray ce tambour, tant il en frappoit rude-
de. ment la terre: ils agitoitil fe tournoit

de de part & d'autre , faifoit quelques
de toursâ l'entour du feu , fortoit hors la

eux cabane, touflours hurlant & bruyant:
il fe mettoir en mille poffures ; & tout

- cela pour fe guerir. .Voila comme ils
lire trai&ent les -malades. I'ay quelque

u. croyance qu'ils veulent coniurer la
er maladie, ou efpouuanter la femme du

en Manitou, qu'ils tiennent pour le prin-
an cipe &la caufe de tousles maux, com-
d me i'ay remarqué cy deffus.
re Ils chantent encore & font ces bruits

en leurs fuèeries,ils croiroient que cette
medecine., qui ef la meilleure de tou-.

u tes, çelles qu'il&-ontneleur feruiroiç de
rien, s'ils ne chantoient en fuant : Ils

f plantent des baffons en terre faifants
E iij



o Relation de lt Naouele Fr»ce
vne cfpece de petit tabernacle fore
bas: car vn grand homme effantaffis
là dedans, toucheroir de fa telie le
hault de ce todis, qu'ils entourent &
couurent de peaux, derobes, de cou-
uertures: Ils mettent dansjIce four
quantité de groffes pierres quil onte
faia chauffer, & rougir dans vn bon
feu,puisfe gllWent tous nuds dans ces
e.auues , les femmes fuent par fois
auffi bien que les hommes: d'autrr
foisils fuent tousenfemble, hommes,
&fem me pefle & mefle:.ils çhantent,
ils crient, ils hurlent dans ce four, ils
haranguent : par fois le forcier y bat
fon tambour. le l'efcoutois vne fois
comme il faifoit du prophete là de-
dans s'efcriant qu'il voyoit des Ori
gnaux, que mon hoffe fon frere en
tueroit, ie ne peus me tenir que ie ne
luy diffe,-ou pl'uftof à ceux qi eloient
prefens, & qui luy preffoient l'oreille
comme a vn oracle, qu'il efioitbien
çroyable qu'on trouueroit quelque
rpafle, puifque on auoit defia trouu
'.ctué deux femelles, luy cognoiTant
çie vifois, me dit en grondant, il eà
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croyable ecetrerobenoire n'a point
d'efprit : Ilisfont tellement religieïnc
en ces crieries, & autres niaiferies, que
s'ils font fueries pour fe guerir,ou pour

ur auoir bonne chaffeou pour auoirbea
Ur- temps, rien ne fe feroit s'ils ne chan-.

toient , & s'ilsne gardoient ces fuperýý
fltions. I'ay remarqué que quand les

es hommes fuent,ils ne fe veulent point
feruir des robes des femmes pour en
tourer leur fueries , s'ils en peuuent

s auoir d'autres: bref quand ils ont crié
trois heures ou enuiron dans ces eftu-
ues , ils en fortent tous mouillés,&-

at trempés de leur fueur.
Ils chantent encore & battent le

tambour en leur fefins, comme ie de.
n clareray au chapitre de leurs banquets.
ë ie leur ay veu faire le mefme en leurs
e confeils, yentremeflant d'autres jotin

t leries: Pour moy.ie me doute que le
orcier en inuente tous les iours de

n-ouuelles pour tenir fon mondé -en
aleine& pour fe rendre recomrnanq
able: ie luy vis vn certain iour prédre
ne efpée,la mettre la pointe en ba
e Manche en hault ( car leurs-efpées

E iiij
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font emmanchées à vnlongbafton) i
rpit vne hache proche de cette efpée,
feleu debout,fit ioUer fon tambour
chanta hurla à fon accouftumée, i
fit quelques minarde dancer , tourne
à l'entour du feu: puis fe cachant ,i
tira vn bonnet de nui&, dans lequel i
y'auoit vne pierre à efguifer, il la me
dans vne cullier de bois, qu'on effuya
exprés pour ceif effe&, il fit allumei
vn flambeau d'efcorce,puis donna d
rnainen main le flambeau, la cueiller
& la pierre,qui eftoit marquée de quel.
quesraies, la regardans tous les vni
apres les autres, philoophant i mot

I aduis'fur cette pierre ,toqchant leui
chaffe,quieftoit le fubie& de leur con
feil ou ffemblée.

Ces pauures ignorants chantent
auffi dansleurs peines , dans leurs dif
ficultez, dans leurs perils & dangers,
pendant le temps de nofre famine,
ie n'entendois par ces cabanes,notd
ment la nui&,que chants, que cris,
battements de tambours , & autres
bruits: & demandant ce que c'effoit,
sacs gens me difoient qu'ils faifoen
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n) i ela pour auoir bonne chaffe, & pour
cet trouuer a manger, leurs thants &leurs

our, tambours paffent encore dans les for.
Sil tileges que font les forciers.
rna Il faut queie couche icy , ce que ie
,il leurs vis aire le douxieime Feurier,

el il comme ie. recitois mes heures fur le
met foir , le forcier fe mit à parler de moy
uya azamIteon, il fait fes prieres, dit-il:puis

mer prononçant quelques paroles, que ie
a de n'entendis pas,il adioufa kgnpbau;
lier, ie le tueray auffi toft:la penfée me vint
uel. qu'il parloitdemoy,veu qu'd me haït.-
vnz foit pour plufieurs raifons., comme ie
on diray en fon lieu:mais notamment pour.

leu ce que ir tafchois de faire veoir que
on, tout ce qu'il faifait n'eftoit que badine-

rie & pueriité: Sur cette penfée qu'il
ent me vouloit ofter la vienon hoffe me
dif. va dire,n'as tu point de poudre qui tuë
ers: les hommes? pourquoy, lay dif-ie, ie
ine, veux tuer quelqu'vn, me refpond il? e
ota Vous 1aiffcà p.enfer fi i'acheua oinen
ris officefans difira4lian ,:veu queie fça-
tres uoisfort bien qu'ils n'auoicat garde de
oit, faire mourir, aucUn de lours gens,'&
len que le forcier 1-'auoit menacé: dcmaort
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quelqnes iours auparauant, quoy qu'en
riant, me dit. il apres :mais ie ne m'y fiois
pas beaucoup, voyant donc ces gens en
aétion, ie r'entrc dans moy-mefme,
fuppliant nofire Seigneur de m'affilier,
& de prendre ma vie au moment &en
1a façon, qu'il luy plairoit: nea.ntmoins C

pour me mieux difpofer à ce facrifice,
ie voulus voir s'ils penfoient en moy,
ic leur demanday donc où eftoitl'hom- e
me qu'ils vouloient faire mourir, ils me a
ripartent qu'il effoit vers Gafpé àplus
de cens lieuës de nous.Ie me mis a rire, 0
car en verité ien'euffeiamais penfé qu'ils
cuffententrepris de tuer vn homme de ecens lieues loin. le m'enquis pourquoy
ilsluy vouloient ofler la vie. On me
refpondit que cel homme efoit vn
forcierCanadien,lequelayant eu quel-.
que prife auee le nofire, l'auoit menacé-
de znort,&Amy audit donné la maladie,
quileirauailloit depuis vn longtemps, a
& qui ïalloit eftouffer dans deux iours, ur
s'ilkne preuenoirle .coup par fon art:ie na
le*urs4dis que Dieu auo t deffendu de °f
tuer e&. qunous au-tres, ne faions U

uirperfo e-, cela n'empch n an
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iu'ils ne pourfuiuifent leurpointe. Mon
iofte preuoiant le grand bruit qui fe
leuoit faire, me dit, tu auras mal à la
efe, va -t en en l'autre cabane voine:
ion,ditle forcier, il n'y a point de mnal
îu il nous voye faire. On fit fortir tous
es enfans & toutes les femmes, horfmis
rne qui. s'affit aupres du -forcier: le de-
neuray donc fpe5ateur de leurs myffe
:es , aueç tous les Sauuages des autres
:abanes qu'on fit venir : Efrans tous
fs , voicy vn ieune homme qui ap-
)orte deux paux ou pieux fort pointus,
mon hofte Prepare le fort compofé de
etits bois formez en langue de fer.

>ét des deux collez, de ferî de flefches,
le morceaux de couffeaux rompus,
fvn fer replié comme vn gros hame.
on, & d'autres chofes femblables , on
nuelopa tout cela dans vn morceau
e cuir: Cela fait, le forcierprend fon
anbour,tous fe mettent à chanter &
urler, & faire le tintamarre que i'ay re-f
arqué cy. deffus:apres quelques chan.

ons, la femme qui eoit demeurée fe
ue, & toure tout à rentour de la ca-
anç par dedans, paffant par derierele-
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dos detous tant que nous efiions. S'e cou
fiant raffiffele magicien prend ces deux gloi
pieux, puis defignant certain endroit, qu'i
commence'à dire; voila fa tefie (ie croi Poil
qu'il entendoit de lhommi qu'il vouloi dit<
tuer) puis de toutes ces forces,ilplante mes
ces pieux en terre, les faifant regarder plai
v ers 1endroid , où il croioit qu'eftoit ce loir
CanadieiLà deffus mon hoffe va ayde nan
fon frere, il fait vne affez grande foffe voy
en terre auce ces pieux : cependant les dirc
chants & autres bruits contintoient i ie r(
çeffcnment. La foffe faite, les pieu poil
plantez, le valet duforcier,ï ientens l'A de,'
poftat, va querir vne efpée, &le forcier pari
cn frappe l'ewi de ces paux,puis defcen ou
danslafoffe,tenantlapofiured'yvnhom- de i
meanimé qui tire de grands coups d'ef. ce S
pée & de poignard - car il auoit l'vn ilef
l'autre dans cette adion d homme fu vrai
rieux & enragé. Le forcier prend le fo c'ef
enuelopé.de peau, le met dans la fof fans
& redoubleIcs coups d'efpée a mefm me
temps qu'on redoubloit le tintamarre. rapj

Enfin ce myfiere ceffa, ilretire 'ef. ny
pée & le poignard tout enfanglanté,l vou
iette deuant les autres Sauuages5 onr felo

M
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couure viffelafoff'e, & le magicien tout

Ix glorieux, dit que fon homme eff frappé,
ti qu'il mourra bien toif, demande fi on n'a
i point cntendu fes cris : tout le monde

>i dit quenon, horfmis deux ieunes hom-
te mes fes parens, qui difent auoir ouy des
er plaintes fort fourdes , & comme de
ce Ioing. O qu'ils le firent aile, fe tour..
e nant vers moy, il fe mit a rire,difant,
Te voyez cette robe noire qui nous vient
es dire qu'il ne faut tuer perfonne: Comme
n-ie regardois attentiuement l'efp-ée & le
u poignard, ilme les fit prefenter, regar-.
A de, dit-il, qu'eff cela; c'eft du fang, re-
t partis-je, de qui? de quelque Orignac

ou d'áutre animal, ils fe rnocquerenc
na de moy, difants que c'efloit du fangde

ce Sorcier de Gafpé; comment,dif je,
il ef à plus de cent lieuës d'icy? il eR

U vray font-ils, mais c'efr le Manitou,
D c'efl a dire le Diable, qui apporte fon

fang pardeffo us la terre. Or fi c'eft hd-
me e à vrayement Magicien, ie m'en
rapporte, pour moy i'efime qu'il n'e1

f· ny Sorcier ny Magicien, mais qu'ille
voudroit bien effre: tout ce qu'il fai:
felon ma penfée n'ea que badinerie,

j

1



8Relation de IV Njuuellersne
pour arnufer les Sauuages, il voudroit fur
bien auoir commumcation auec le
Diable ou Manitou, mais le ne crois ten
pas qu'il en ait: fi bien me perfuaday-
je, qu'ilyaeu icy quelque Sorcier, ou a
queh.ue Magiciernsii eft vray ce qu'ils
difent des maladies & des guerifons,
dont ils me parent: c'eft chofe efran aquce,quele Diable qui apparoi' fenfi. Uv
glement aux Aneriquains Meridio. agireinaux, & qui les bat& les tourmente ia
de telle forte,qu'ils fe voudroient bien
deffaire d'vn telhrfe,nefe commu-
nique point vifiblement ny fenfible.
ment à nos Sauuages, felon ce quei >rou
crois. Ie lçais qu'ily a des perfonnes a
d'opirion contraire, croyansauxrap' lu
ports de ces Barbares, mais quandie le
les preffe, ils m'aduoüent tous, qu'ils res
n'ont rien veu de tout ce qu'ils difent, -a
mais feulement qu'ils 'ont oüy dire à
d'autres,

Ce n'cf pas le mefme des Ameri- reP rorf
quains Meridionaux, nos Europeans un
ont oüy lebruit, la voix & les coups eux
que ruëleDiable fur ces pauures ef clae
ues: & vn Francoisdigne de creance
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rni'a affeuré l'auoiroüy de fes oreilles:
furquoy on me rapporte vne chofc
tres remarquable,c'eft que le Diable

LI 'enfuit, & ne frappe point-au cefe
k e frapper ces miferables, quand yn
U acholique èntre en leur compagnie,
h qu'il nelaiffe poin.t de les battreen

aprefenced'vn H uguenot,d'où vient
u'vn iour fe voyans battus en la com-
agnie d'vn certain Franços, ils luy
irent, nous nous efronnons que le

e iable nous batte , toy efrant auec
ous,veu qu'il n'oferoitle faire quand
escompagnonsfont prefents, Luy fe
outa incontinent que cela pouuoit
rouenir de fa religion, (caril eloit

i aluinife ) s'adreflant donc à Dieu,
lluy promift de fe faire Catholique

e i le diable ceff'oit de battre ces pau-
S res peuples en fa presëce.Le voeu fait,

nais plus aucun Demon ne moleffa
a mariquain en fa compagnie , d'où

ient qu'ilfe fifr Catholique, felon la
romeffe qu'il en auoit fai6ej mais re-

S urnons à noftre difcours. l'ay ven
eux autrefois faire les meÇmes forti-
ges à noftre Magicien pretendu,&

I
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garda toutes les ceremonies fufdite dà
horfmis qu'il changea de ort,carv ak
fois il fe feruit de quatre baffons fait or
enformedefufeauxàfiler, finonqu'il rh
eftoient plus gros , & qu'ils auoien L
comme desdentsen certains endroits ue
Il fe feruit encore du bout de la queu en
& du pied «'vn Porc épic, & quelqùe toA
poils d'Orignac,ou de Porc épic,lie lf
enfemble en petit faiffeau:l'autre foi m
ilfe feruit encore decesfufeaux,d'y E
pied de Percépic, ou d'vn autreani Pi
mal , d'os de quelque bene, dvn fe ais
femblable,& celuyqu'ôattacheàâvn ut
porte pour la tirer ,& de quelques au rir
tres badineries: fon valet le reríega fe
luy tenant tout cela pref, & battai af
le tambour pendantque fon Maifi re4
eoit occupé dans la foffe. Voila vn au]
partie des acions efquelles fe retro s
uentleurs chants,leurs cris,hurleme an
& tintamarres. ay
Leur Religi, ou pluñon fuperfii M

confifne encore à prier: mais, ô mo r il
Dieu!quelles oraifons font ils?Leni nt
tin les petits enfans fortans dela Cab aif

e-, s'efcrient à pleine tenle, caceua - s,
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dkbaàJmifcouakhiPakh4u Moufot44ihi,
skha: venez Porcs épics, venez Ca-
ors, venez EIans, voila toutes leurs

eres.
L2s Sauuages eternuans, & quel-

uefois mefime en autre temps, difent
endant VHiuer, criants tout haut
touctaian miraotinaman Miroufcamixbi,
ferois bien aife de voir le Prin-

>mps.
D'autrefois ie leur ay ouy·demIder
Printemps,ou la deliurance du mau-

ais, & autres chofes femblables; &
)ut cela fe fai& par defirs qu'ils ex-
riment, criants tant :qu'ils p-euuent
ferois bien aire 'ue ce iour conti-

uaft, que le vent,(e changeaft,& c. De
rea qui ces fouhaits s'adreffent, ie ne
aurois, careux mefmes ne le fçauent
s , du moins ceux a qui ie l'ay de,
andé ne m'en ont pû inftruire.
ay remarqué cy- defTus qu'ils prient
Manirou de ne point ierter les yeux

r leurs ennemis, afin qu'ilses puif-
nt tuer: voila toutes les prieres &
aifons que i'ay oüy faire aux Sauna.
s, ie ne fçay s'ils en-ont d'autres, ie

F



i Mi i

82 xRelationdeIa Noueerdn
ne lecroispas.. O queieme fentois ri
che & heureux garmy ces Barbare I
d'auoir-vn Dieu a qui ie peuffe adref r
fer mes fouhaits, mes prieres & me
vcux & qu'ils font miferables de n C

u oir point d'autres defirsquepour C

vie prefentel I'oublioisàdireicy,mai
ie l'ay couché cy- deffusqu'ils ontvn
Image ou efpece de facrifice, car il

iettent au feu de la greffe qu'ils recuei
lent furla chaudiere où cuitlaviande
faifants cette priere Papeonekou ,

peouekoU, faiâes nous trouuer a ma
er, fai&es nous trouuer aman Xer

crois qu'ils adreffent cette oraifon u
leur-Khichekouai, & peut-efre enco
les autres; voicy vne fuperftition
ma bien ennuye.

Le vingt-quatriefpie de Nouembr
le Sorcier afiembla les Sauuages, &
retrancha auec des robes & des co ier
uertures en vn quartier de la Cabao
en fortequ'onne le pouuoit voir,ny

compagnons: il s'y trouua vne fen
auec eux qui marquoit fur vn baft n
triangulaire long de demie picq a
toutes les chantons qu'ils difoient;
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priay vne femme de me dire ce' qu'ils
faifoient dans ces retranchemens,elle
me refpondit qu'ils prioienti mais le
croy qu'elle me fia cette refpôfe, pour
ce que quand ie fai fois oraif on, eux
me demandans ce que ie faifois,-ie
leurs difois, Nataïamki4u mi ca Khi-
chitat, je prie celuy qui a tout fai: &
ainfi quand ils chantoießàt, quand ils
hurloient, battans leurs tambours&
leurs baffonsils me difoient qu'ils fai-
ojencleurs prieres, fans me pouQoir
xpliquer à qui ils les addreffoient. Le
enegat m'4,dit que ceie fuperflition,
ui dura plus de cinq heures fe faifoit
our vn xort, mais comme il ment
lus foutuent qu'il ne dit vray, ie m'enï
apporte à ce quien eff:ils appellent
ettefuperftition omechbouan, en fuit-
e de ces longues oraifons, le Sor-
ier donna le patron d'vn petit fac-
ouppé en forme de jambeà vne fem-
e pour .en.faire vi de cuir, qu'elle
mplità mon aduis de poil de Caifor,
riemaniay cette iambe quime fem-M
a molalfe,& pleine d'vn poil affez
ux, ie demanday prou ce que c'eu

Fi>
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floit, & pourquoy on faifoit ce petit
fac tortu, mais iamais on ne me le
voulut dire. le fçeu feulement qu'ils
I'appelloient Mantoukathi, c'ea à di.
re, jambe du Manitou, oudu Diable;
elle fut long temps penduë dans la
Cabane aulieu où s'affeoitle Sorcier.
depuis on la donna à vn ieune homme
pour la porter penduë au col, elI
efloit des appartenances de ces Ion.
gues prieres, que ie viens de cotter,
mais ien'ay peu fçauoir à quel deffei
Cela fe faifoit.
i1'1s gardent par-fois encorévn ieufn

fort rigoureux>non pas touemais que
ques vns qui Ônt enuie de viure Ion
temps ; mohofte voyant que ie
nangeois qu'vne fois pendant le C

refme, me dit que quelques vns d'e
tre-eux ieufnoient pour auoir vne lo
gue vie; mais Madjoutaqüils fe re
roient tous feuls dans vne petite C
baneàpart, &quelàilss-rebeuuoie
My mágeoientquelquefois-hui'c iou
quelquefois-4ixiours durant: d'autr
in'ont dit qu'ils fortent comme d
fquelets de cette Cabane,e quep

Ia
1
1i ï,
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t fois on en rapporte à demy-morts, ie
tit n'ay point veu de ces grands ieufneurt,
le fi bien de grá'ds difneurs:vray eA que le

l'ils 'nd. nay Point de peine àcroire cétexcez,
car toutes les faufes religions font

ble pleines depuerilitez, ou d'excés, ou de
s la faletez.
:ier l'ay veu faire vne autre-deuotionat

Sorcier, Laquelle,commeiecroisn'ap-
eh partient qu'à ceux de fa profeffionion
on luy dreffe vne petite Cabane efloignée

tte d'vn jet de pierre ou de deux des au-
tres, il fe retire là dedans pour y de-
meurer feul huià iours, dix iours, ou

ufn plus ou moins: Or vous l'entendez
quel iour & nui& crier,hurler, & battre fon
101 tambour ; mais il n'eft pas tellement
ie afolitaire, que d'autres ne luy.aillent ai-
e C der à chanter, & que les femmes ne le
de viftent, c'e là où il fe commet de

eloG orandesfaletez.
ret Les Sauuages font encore fort Re -

teC igieux enuers leurs morts; mon-hoffe,
.0î & le vieillard dont i'ay fouuent faic

aou mention, m'ont confirmd ce que i'ay
def-ja efcrit vne autrefois,que le corps

ne nort du deffun& ne fort point par la
F p ii
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porte ordinaire de la Cabane,ainsoói
leue l'elcorce de l'endroi& oùl'hom-
eft mort ,pour faire paifer fon cada- j
ure.

De plus, difent ils, l'ame fort parla
cheminée, ou par l'ouuerture quils
font au haut de leurs todis, ils frap.
pent à coups de bafton furleurs Caba-
nes, afin que cette amene tarde point, C

S& qu'elle ne s'acconte de quelque en- f,
fant, car elle le fairoit mourir : ils en* t
terrent les robbes , les chaudieres,& f
autres meubles auec letrefpaTé,pouri
ce qu'ils l'aynent, & afin auffi qu'il fe
erue de lame de toutes ces chofes en

l'autre vie, Ilsiettent comme i'ay def-
jadit,la meilleure viande qu'ils ayent
au feu, pour en donner manger à l'a.
me du deffun&, qui mangel'ame de
ces viandes: ils n'eftendent point les
corps de leur long comme nous fais
fons les enfeuelliffants, mais ils les ac-
croupiffent & accourciffent comme
vne perfonne qui eff affife fur les ta-
Ions : ils couppent vn petit tQuffet de
cheueux du deffuna, pour prefenterà

4£n plus proche parent. le n'en fçay
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:>n pas la raifon. Mais ffjons vne autre
- life de leurs fuperiý ons & de leur

a ionorance, celles que ie viens de rap-
porter , concernent en quelque façon

la leurreligion ridicule ; les fuiuantes le
ils peuuenr proprement appeller fuper-
P' flitions.

>a- Les Sauuages ne iettent point aux
Lt chiens les os des Caffors, Porcsépics
M- femmelles , du moins certains os de-.
Mo- terminez, bref ils pennent garde tres-
)& foigneufement queleschiensne man-
uri gent aucun os des oyfeaux & des au-
I fe tres animaux qui fe prennent au lacs,
en utrement ils n'en prendront plus

Lef- u'auec des difficultez incomparables:
ent ncore y a-il là dedans mille obferua-
La- ions, car il n'importe que les verte -
de res ou le croupion de ces animaux

les oientdonnéesaux chiens, pour le re-
S e il faut le jetter au feu ; toutefois

ac- our le Caffor pris à la rets, c eR le
me eilleur de ietter fes os dans vn fleune,
tau Deft chofe eftrange qu'ilsrecueillent

ede ramaff ent ces os, & les conferuent
era 'uec tant de foin, que vous diriez que
gay Weur chaWe feroit perduë s'ils auoient

F iij

Il



contraenu ére uesergriios:copn
neiet e1mocquois d'eux, &~ que e

leurs 4ifois que Ls Cafors at fça
oienrpas cegque l'on faifoitde leurs

os ils merefpondirent,tu nefçais pas
prendre le Cafkors,.& tu en veux-par.
1er: deuant que le Caflor foit morç
tout.à fai&, me dirent.ils , fon ame
vient faire vun tour par la Cabane dç
celuy quiIeru, rematque fort bien I
ce quon fait défesosque fi on les don- _
noit aux chiebs, les autr-es Caflors en
ferofent aduertis : c'ef pourquoy ils
fe rendroient difficiles à prendre, mais
ilsfont bien aifes qu'on iette leurs os
au feu,4u dans vn 0euue, la rets no,
tamment qui les a pris en e bien con-
tente. le leur disque les-Hiroquois au il
rapport de celuy qui efoit.auec nous, ti
letroient les os de Caflor aux chiens, q
&-cependant qu'ils en prenoient fort q
fouuent,&que nos Françis prenoient d
du gibier plusqu'eux (fans coniparai- f
fon) & que neantmoins nos chiens en U
mangeoientles os , tu n'as point d'efà
prit, me firent-ils , ne vois tu pas que il

ous& les Hiroquois cultiuez la terre fo

'I



k en recueillez les frui&s, &non pas
n ous,& partant que ce n'e&paslanàef-
me choe -ieme mnis à rire terendant
cette réfponfe mpertinente e mal ea
que.ie ne fais que beguayer', que le
prends vn mot pour l'autre , que ie
prononce mal, & ainfi tout s'en va le
plus fouuent en rifée ;Que c'eft vne,
gnrdie peine de parler à vn peuple fans
lentendre. De plus, en leurs feflins à
manger tout,il faut bien prendre gar J
de que les chiens n'en gouflent tant
foit peu, mais de cecy en vp autre cha-
pitre.

Ils croyent quelagrefle a del'efprir
& de la. connoi'ance, comme mon
hofe faifoit fenfin pendant cet Hiner,
il dità vn ieune homme, va t'en aduer-
tir les Sauuages de l'autre Cabane
qu'ils viennent quand ils voudront
que touteif prée(, mais ne porte point
de flambeauil4foit nuia& ilgrefloit
fort & ferme : i'entends auffi les Sau-
uages fortans de leursCabanes,s'écrier-
àleurs gensne·nous éclairez poigt, car
il grefle. Ie demanday par apres la rai--
fonde cela,on me.refp'dit quelag re-
lç auoit de l'efprit, & qu'elle liaï Woit



lai

la lumiere., ne venantordinaireméent
que fur la nui&: que fi on portoit des
flambeaux dehors, elle cefleroir,dont
ils feroieni bienmarris, car elle fertà
prendre l'Originac.Voilades gens bi8
entendus aux meteores, ie leur dis que
lagrdle r>'eftoit autre chofe que l'eau
de la pluye,qui fe congeloit par la froi.
dure, laquelle s'augmentatfur janui&é
par l'eloignement du Soleil, il grefloit
pluffoft qu'en plein midy:ils merepar-
tirent al'ofdinaire, tu es vn ignorant, f
nevois tu pas qu'ila fai& froidtoutle
jour,& quela greflea 4ttendulanúi& C
pourvenir; le voulus repartir que la
nuéen'efOit pas encore difpoféemais
on me dit eca titou ecà tito nama Khitirl. f
nifin,tais toitais toi,tu n'as pas d'efprit: C
voila lamonnoye dont ils mepayent,
& dont ils payent bien fouuent les C

autres fans s'alterer. Mon hoftécou-
poit par fuperftirion le bout, dé la C
queuë de tous lesCaftorsqu'il prenoit,
&lés enfiloit enfemble. le demanday
pourquoy le vieillard me dit, 'eft
vne refolution ou vne promeffe qu'il
e fai& , afin de prendre beaucoùp de
Cafors.de fçauoir à qui il fait ce vÈu Ç
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ay luynyaoyele fçaurions dire.
Ils metretau feu vn certain os plat

de Porc épic, ?uis ils regarden a fa
couleur s'ils feront bonne chaWe de
ces zuimaux.

Q!,and quel qu'vi de leurs gens
s'ef egare dans les bois, voyans qu'il
ne retourne point en la Cabane, ils
pendent vu fufilà .vne perche pour le
redreffer3 &ela-fait, me difoientils,
qu'il voye du feu, , qu'il reconnoffe
fon chimin: quand vn efprit s'eLvne
fois egaré du chemin do la verité, il
donne bien auant dans lerreur.

Mais à propos de leur fufil,ie diray
icy qu'il n'eft pas fai& comme les no-
ftresils ont pour meche la peau d'.vne
cuiffec d'vn aigte,auec le duuet qui préd
feuaifement, ils battent deux pierres
de mine enfmble, comme nous fai-
fons vne pierre à fufil, auec vn* mor-
ceau de fer otid'acier : au lieu d'allu-
mettesils fe feruðt d'vn petit morceau
de tondre, c'nft vfbois p"rry & bien
feché,q uibrufleaifement &4neefam-
métiu fques4ce qu'il foitco (ommé
ayant pris feu ils ie mietteatns l'ef
çqrçe de Cedrepilueriféc,A foufflant



doucement cette écorcesenflanxsme
Voila comme ils font du.fett. I'auois
porté vn fufil françois; auec moyg 8t
cinq ou fix allumettesils-s'eftonnoient
de la promptitude auec laquelle i'allu-
mois du feu, le mal fut que mes-allt-i.
mettes furent bien toft vfées, ayant
manqué d'en porter vn peu dauâtage.

Ils ont encore vne autre efpece defu-
fil ,ils tournent vn petit baf on de Cê-
dre, dece mouuement(prt du feu qui
allpme du tondre: maiscommeie n ay
point veu lù'vfage de ce fufil plus fami-
lier aux Hurons qu'aux Montagnais,
ie n'en diray pas dauantages.

Quand quelqu'vn d'eux a pris.vn
Ours,ily a bien des ceremonies deuant
qu'il foirmangé,vn de nos gens en prit
vn. Voicy ce qu'on obferua.

Premierement l'Ours eftant tué,ce-
luy qui l'a mis à mort ne l'apporte
point, mais il s'en.reuient à la Cabane
en donner-la nonuelle,afin que quel.
qu'vn aille voir la prifecomme chofe
precieufe; car les'Sguuages preferent
a c hair d'Ours à toutes leurs autres
viandes: il mefemblequelieune Ça-
ftorne luy3cede en rien ,mnais l'Ours a'



plus de graiife. Voila pourquoy iteL
plusÀimô des Sanuages'
- Secondement l'Ours aiport&toute-s
les filles nubiles, & les ieunes femrnes
mariées qui n'ont point encore eu d'-
far,tant celles dela Cabareoù l'Ours
doit efre rnang, que des autres v6if-
nes, s'en vOnt dehors, & ne rentrent
point rant qu'il y rfte.aucun morceau
-d cet animaL dont eIos ne gouftent
pèinr: Il negeoit &4faifoirvn temis
fort fafcheuxil efoit qrafi aia quad
cét-Oursfutcapporié.en rotre Caba-
ne:Vout à Vheure1es feiMes &les fit
lesfortirenz, & s'en allereiic Cabaner
ailleursle mieux quelles petret non
fans pacirdheaucoup, car iis=n'ont pas
roufiours descorcesMeurco m man-
demrétpou dreffer leur maifon., q'u'ils
couurîtt-e:tcas de brlches de Sapin.

Entroififine ien: il faut bien élok
gner les'chiens, de peur q.u'ils nle
chent le fang, ou ne mangent s ait
vore les excremens de cette b ete, t

eefel cherie.On enteraeeas-ey fansu
lefoyet,& on otte ceuxzlàau feu;Voi,
ce quei'obnqye ct pc,
ti6.OQn fit -deux ban qu et de e ai
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l'ayant faitfcuire en deurchaudiers
quoy qu'en mefme termps. On inèië
iersh6mes.& les femmes géesau pre-
ixnier-feftin, lequel acheué, les femmes
fortirent,puis.on depeédit 'autrechau-
diere, donton fit feftin a marget tout
entre les hommes feuIenent.Celaifeit
efoirdelaprife- le lendemain fur la
néa,ou le fecond iourie nem eli fou-

ien pas bien, VÇufs eftant entière-
nent matg'1es ief1 uesfemmes &les
fbles retournerent.

Si 'oifeau qu'iisnominentOiaridt-
thm, qui eftquafi dela grofléurd vile
pie,& qui luy reffemb le, (cari eft gris
aux endroi&s que la pie eft noiret &
blanc ou elle ef blanche)fe prefente
pour entrer dans leur Cabane, ils le
chafent fort. foigneufement, pource
difent- ils,qu'ils auroient nalà la tefte.
îlsn'é d6nent point deraifon, ilsI'onte
1 on-les croit,experimenté,ie les ayveu

prendrele gelier de cét animal , fe
dans & regardans dedans fort atteùti
uementmon hofe me dit, fi ietrô1ui
dedans vn petit os d*Originaê (car cét
oyfeau mange de tout jie tueray Vft
Origna, fi îe trouue vni os d'Our> it
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tueray vn Ours, & ainfi det au-tres ani.
µnaux.

Dans la famine que nous auons en.
duré,nos Sauuages ne voulurent point .
manger leurschieS, pourcequefion
tuoit vn chi pour le manger,vn.h6me
feroit tué coups de'hache,difoiét-ils.

Mon hofle iettant quelques- brán.
ches dé pin dans le feu ,ilpreftoitl'o.-
reille au bruit Zu'elles.feroiet- en fe
bruflant, prononçant helqges paro-
les; ie luy deman day pourquoy il fai-
foit cette cerermoniepour prendre des
Porcs pics,mne refpond il,de dire quel
rapport il y a de ces branclies brulées
auecIeuriJchafe, c'efI ce qu'4s ne fça.
nent pas,& ne fçauroîent çauc»r.

Ils ne mangent point la moïlle des
vertebres, ou de l'efpine du aQs de
quelque animal que ce foit, carils au
roient malau dos,& s'ilsfourroient vn
baLlon dans ces vergebres,ilsTentiroit
vne douleur, comne -i on le fichoit
dansles leur. le le faifois expres de-
eant eux pour les defabufer, mais vn
mal' dbefprit fi grand, comme ft- vne
fuperfticion inueterée depuis tant de
fsclès/cfucce auec lelai&de lanur-
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rice,ne fé guerit pas ern in moment

Ils ne mangent pointles petits &rëimn
brions d'Orignac, qu'ils tirebt du VtTI
tre deleurs Meres, finon à la fin de, 1
chaffe de cét animai, la raifon eft que
leurs meres les aiment, & qu'elles s'en
rendroient fafcheuies & difficiles
prendre,fi on mangeoit leur frui& fi
leune.

Ils ne reconnoiffent que dix Lunes
en lannée , ientends la plufpart dës'
SAuuages, cari'ay fait auouer ai Sor.
cier qu'ily en auoitdouze.

Ils- croyent que la Lune de Feurier
et plus lõgue de plufieursiours queles
autres, auTi' la nomment ils la grande
Lune; leur ay denranday d'où ve-
noitl'Eclypfe de Lure& de Soleil3 ils
m'ont refpondu quela Lune s'écIyp-
foit otu paruilloit noire, à caufe qu'elle
tenoit lon fils entre fes bras, qui em.e
pefchoit que l'on ne vif fa clarté. S la
L'uneavnfilselleeft mariée,oul'aété,
leur dif"ja,oüy deame dirent ilsle So-
leil eft fon mary qui marche tou: It
our , & elle toute la nui& 5 & s'il s'e-

clypfe, ou s'il s'obfcurcit , c'eft quil
prend auffi par-feis le fils qu'ila eu de



la. ne entre fes bras ouy, a a
Lune ny le Soleil nt poins
leuri4e,.u 'aspoint d'efi'tift
nenx cpours leurs arcs baùd4deant
eut, srtila, pourqu.oy leurabrsMe pne
roiffenç point 5 & fur <ui vedèri1 is t
rer? b q 'en fçaùonsnous. e.éur de-
man ày 'que vouloient dire cès aches
quile on fitvoiren L une tunefç'y rn e
du&coatjrme dii oientil s¿ oe
qui Uycouire la teÇe,& nn pas d
tacles. le ni'enquis pourq uoy Íêfils'd&
S olei de lI Ltneièiét E.pas$
conmees..parns ,ainsnoi&4 car
nos g en Çqauans rien , r'eirent is

nfusuawons eftéXati Ciel ns te ref.
pondrions.Aut 1.s croyentkqù'îl viq e

q.ueiéfoiš en re f r& qand il fe pou
mçPegn eurpays, ils meurent en gran>
iofrr'.Jle leuray demaridsiisn oi1
poi rVe e métes
longe queu,& cegue c>eftcirnous en

a s eu,mne drent 'ilsc eftn anima
qu e-a'd ,4. pieds, vre
tee peous voyons tous tél .fieils

e ~ ~ ~ T sierg reonneme
St; n..4 l nae uolent pas ue1 ai

nE ~pItg mangçe peßts
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& que qyefoîs les arbres, que lês Hz.
rôns croyêt que c'eft vnoiffau fort d
induità cette crer, par vn bruitford
que fait yhe efpece d'hirondelle qqira.
roifticy 'Efte:le n'aypoirit veu de ces
oifeauxen France, i'en ay tenu icy,il ale
bec,&Latenfe,&lafigure du corps,cóme
vne hirondelle,fin-- qu'ileft vii peu plus
gros5île pourme.ne le foireti I'air,fai-
fant vn bruít peftpar reprifes. Les Nu-
rons difent u'il fait ce bruit du derrie.
re, cme au i 'oifeau qu'il pefent dnre
le tónerre,k qu'il n'y aqu'vn feul hôme
qui voye ct oileau, &'encore vuefois
enfaviec c'eftce quem'E dit m6 vieillard.

Voilavne artiede leurs fuperitis;
que de pou 1ere d.edhnrsjleurs veux,&

qui1 y aurade pineAa faire forir,pour
léur faire voir le beau îour de «a-verité.
le roy neátmins, fequi fa-itq;tr-
faittemèiát leur langue ,pour les p èe
promptementde bonnesraifons qi1s
fe mocqucroient eux-mefnies de- eurs,
fottifes:, car par foiïs riés rendoilion-
teux& c6fnsquoy quéîe ne paria qia
que par les mainsieveux dire par figes.

Le veux cornciurre ce çhapitreparvn
efnemnton fe plaint enFrande dYne



Me -1,f ele Yg4;?n rre e y ehu
Me&fi Re affvoedemiedliente;4e

i SermoG limitaee heure femblepkl
d foigttop lng ' àpine Cxerce l'un. Cis

a&ès deR eEgioPtefois1a femarne, &c
sces pavuures signorants critr*Js&hurient

e àtoute heute.
e Le Sorcier les afemble fouinent en

s plein min ui,àâ àdeux heýûres,à trois heu-
i- tes dr & s rid ui gee troiur

1- iour & nui& iltes tient en haleine, cen
ployans, non vne ou deux heures, mais

e trois & quatre4de fuitte, faireleurs de-
e uotions ridicule s On:fgitortirles faa-

is ures femmes deleursCabanlesi fekuetu -

di. .en pleine nui& emportan& leurspetits
s; enfansparmyles neiges chez Iem;szei-

fi s. Les hommes haraez dtraaild a
ir iour,ayant peu mang&conmu raad6g

temps , au moi c drCryqu'on+entfad
quittent leur fonrveil, &,s.en vIesont

r 4tompremet ab 1ieu ù e fair'e Sab-

rs creance.deiay iarnaidteu formersct-
-rne plainte parmny euxitiy.-X& at ftesny

auxhonmes,ny me xuenfans>chi.
s. c'un fem trant protnpr4allagre la
ivordu 'Sorcier ou dujnglèur, helas,

e tiron Dieu, Ies4resgoiioussimeatlec

I



roat elles fans fentiment, voyanti plus
dç palion pour des folies, que pourla
Verîtelelial eft-I plus aimable que IE-
svs ?pourquoy d c ef-il plus ardament
aimesobey plus romptement, & plus
deuotement adoré mais palons outre.

Deschofts bonnes ui fe trouuetclns
les Sauuages.

C HA P IT RE Y.

N ous commençons parles biens du
0:orps,ie diray qukisles poffedét auec

auantage :ils fontgrands, droids,forts,
bien.proportionnez, agiles, rien d'effe-
minè ne.paroiff en eux. Ces petits Da-
moifeàuxqu'ô voi'ailleurs, nefon t que
desk6mes en peincure, a comparaiion
de n2s Sanuages. Pay quafi creu autre-
fois que les Images des Empereurs Ro.
mains reprefentoteti pl·ufoft idée des
peintres,que deshommesqui énffent ia-
mais effé, tant leur& teffesfont grofles
& puifáâtes, mais ievoy icy furies épau-

.ers d'ece peuple les eftes d'e Iules Cefar,
de Pompée, d Augufte, d'O thon,& des
-autres que iay veu en France, tirées fur

I
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le papier,ou releudes en des medailles.

Pour l'efprit des Sauuages,ileln de b-.
ne trempeie croy que les ames font tou-
tes de mefme eftoc , & qu'elles ne diffe-
rent point fubtantiellemét; c'efi pour-
quoy ces barbares-ayans vn corps bien
fait, & les organes bien rangez& bien
difpofez, leur eiprit doitopererauec fa-
cilité : la feule education & .inflru&ion
leur máque,leur ame eA vn fol tres bon
de la nature, maischargéde toutes les
malices qu'yne terre delailIde depuis la
naiffance dI m-de peut porter. le corn-
pare volftiers nos Sauueges auee qelu-
ques villageois,pource que les vns & les
autres font ordinairement fans--in fru-o
dion; encore nos Payfans font-ils pre-
cipuez en cepomnt:& neantroins ienay
veu perfonne iufques icy de ceux qui
font venus en ces contrées, qui ne con-
feffe & qui n'aduoue franchement que
les Sauuages ont plus d'efprit que nos
pav fans ordinaires.

De plus, fi c'eft vn grand bien d'efre
deliuré d'vn grand mal, nos Sauuages
font heureux, car les deux tyrans qui
donnent la gehenne & la tortuire à vm
grand nombre de nos Europeans,n'ere

I
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lo. e LitiondeINouelle France,
gnent point dans leurs grands bois, i'en*
tends l'ambition & l'auariceComme ils

-ont ny policeny charges,ny dignitez,
ny commandement aucun, car ils n'o-
beyffet que par bien-veillance à leur
Capitaine, auffi ne fe turt ils point pour
entrer d's les honneurs,d'ailleurs com -
me ilsfe contentent feulement de la vie,
pas vn d'euxne fe donne au Diable pour
aquerir des riçhe'ffes.

Ils font profeffion de ne fe point faf-
cheyo!on pourla beauté dela vertu,dôr
ilsn'ont pas feulemét le nom mais pour
lèuscontentmeit & plaifir, ie veux di
re, pour s'affran chir.des amertumes que
caufe la fafcherie. Le Sorcier me ditoit
vn iour, parlant d'vn de nos François, il
n'a point d'efprit,il fe fafche, pour moy
rien n'eft capable de m'altcrer-quela fa-
rminenous-pretfe, que nes plus proches
paWfenten l'autre ve,que les Hiroquois
nos ennemis maffacrert nos gens, iene
me fafche, iamais, ce qu'il dit n'ea pas
articledcefoy -car comme il eA plus fu-
perbe qu aucun Sauuage,auffil'ay le vea
plus fuuent alteré que pas vn d'eux;
vray eftque4ien fouuevt il fe retenoit,
ele commd6it auec violence, notam-
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ment quand ie niettois au jour fes niafe-
ries. le n'ay iamais veu qu'vn Sanuage
prononcer cette parole, 2(cct:hm, je
fuis fafché encore; n elaproferailqu'vne
fois:mais i' aduertis qu'on prit garde à luy,
car quand ces Barbares fe fafchent, ils
font dangereux & n'ont point de retenuë.
Q2Î fait profeflion de nefepoint fafcher,
doit faire profeffion de patience; les Sau,
uages nous paffent tellemét en ce poinâ,
que nous:en deurionS effre confuis:ides
voyois dans leurs peines, dans leurs tra
uaux -fouffrirauec allegreffe Mon hoff e
admirant la multitu4e du peuple que ie
luy difois eftre en France, me demandoit
fi Les hommes efoient bons, s'ils ne fe faf-
choient point,s'ils effoiêt patients. le n'ay
rienyveu de fipatieta qu'vn Sauuage ma -
lade;qu'on crie, qu'on tempefte,qu'6 fau-
te;qu'on dIfe, il ne fe plaint quafi iamais.
Ie me fuis trouué auec eux en desdangers
de grandement -fouffrir; ils me difoient
nous ferôsquelquefois deux iours, quel-
que fois trois fans manger, faute devi-
ure,prends courage,chibin4,aye Tame du-
re,refiffe à la peine & autrauail,garde toy
de la triffeffe, autrement tu feras malade;
regarde que nous ne laiffonspas de rire

Go ) d



ior. Relation de la Nouuelle France,
quoy que nous mangions peu, vne chofre
prefque feule les abbat, c'efl quand ils
voyent qu'il y a de la mort; cr ilsla crai-
gnét outre mefure; offez cette apprehen-
flon aux Sauuages, ils fup porteront tout e
fortes de mefpris & d'incommodirez, &
toutes fortes de trauaux & d'injures fort
patiensmét:ie produiray plufieurs exem.-
ples detoutcccy dans lafuitte du temps,
que iereferue à lifin deces chapitres.

Ils s'entraiment les vns les autres, &
s'a6cordent adinirablement bien; vous ne
voy'ez point de difputès, de querelles,d'i-
nimitiez, dereproches parmy ç=3,les h6.
neslaiffent la difpofition du mèfnage aux

femmes fans tes inquicter; elles coupenr,
elles tranchent, elles donnent coime il
leur plaif, fans quelemay s'en fafchc.Ie
n'ayiamaisvoumonhofie demder àvnc
ieune femme~ effourdie qu'il tenoit auec
foyque deuenoiét les viures, quoy qu'ils
diminuaffët aïfez vifne.Ie n'ay iamais oüy
les femmes fe plaindre de ce que l'on ne
les inuitoit aux feftins , que les hommes
mangeoientles bons morceaux, qu'elles
trauailloint incefamment, allans qerir
lé bois pour le chauffag; faifants les Ca-
banes paffsansle peau & s'occupans en
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d'autres ceuures affez penibles, chacun
fait fon petit affaire doucement, &eai.
fiblement fans difpûte.ll e vray neant.
moins-qu'ils ndont point de douceurny
de courtoifie en-leurs paroles, & qu'vn
Trançoisne fçauroit prendre l'accent, le
ton & 'aipreté d eleur voix,à moins que
de femettreencholere, eux cependant
ne s y mettentp-s.

Ilsne font poin t vindicatifs entrr'eux,
fi bien enuers leurs ennemis. Ie couche -
ray icy vn ex6ple capable de confondre
plu fieurs.Chrefliens. Dahs les preffures
denofire famine,vnt ieune Sauuage d'vn
autre quartier nous vint voir, il efloit
aufli affamé que nous,'Ie iour qu'ilvint
fut vn iour deieufne pour l-uy & pour
nous, car il ny auoit dequoy manger:le
lendemain nos chaffeurs ayas pris quel-
ques Cafors, on fit feftinauqqelil fut
tres-biëtraitt>n luy dit en outre qu'6
auoit veu les pflles d'vn Origuac, &
qu'on 1iroit chaffer le lendemain; on
l'inuita à demeurer, & qu'il en auroit fa
part, luy refp6dit qu'il ne pouuoit eftre
dauantages efant doncques enquis du
lieu où toitla befte,il s'éretourna:Nos
Chaffeurs ayans trouu(Sc tuélelende-'

I

I
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main c'eff Elanl'enfeuelirent dáslanei.
ge,felon leur coufume, pour l'enuoyer
querirauiourfuiuàt. Otrpendatlanui&
mon ieune Sauuage cherche fi bis, qu'il
trouuela beffe morte,& enenleue vne
bone partie fans dire motlelarcin con-
nu parnos gens,i1s-n'entrerent point en
des furie s,ne don nerent aucune maledi-
don au voleur ; toute leur cholere fut
de fe gauffer deluy, & cependât c'enoit
prefque nous offerla'vie, que de nous
drober nos viures, car nous n'en pou-
uions recouurer.,A quelque temps de l,
cevoleurnousvint voir, ie luy voulus
reprefenter la-laideur de (on crimemon
hofe m'impofa filence,& ce pauure ho-
me rejettantfon larcin fur les chiens,no
feulementfutexcufé,mais çncore receu
pour demetirerauec nous dansve mef.
nie Cabane. Il s'en alla donc querir fa
feinme,qu'il apporta fur fon dos, car el-
le a les iambes fans mouuement & vne
ieune parente qui demeure auec luy ap-
porta fon petit fils,& tous quatre pri-
rent place en nofre petit todis, fansque
anai5 on leur aye reproché ce larcin,
ins ao: contraire on leur a tefmoignc

tres-b vifage,& les a-on traittez com.
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mecéux de la maifon. Dites à vn Sauua-
Sge , qu'vn autre Sauuage a d:t pis que
pendre de luy,il baifFera la te.ne,& ne di.
ra mot:s'ils fe rencôrrent par apres tous,
ils ne ferontnô plus de femblant de cela,
comme fi rié n'auoit efcé dit, ils fe trait-
terontcomme freres,ilhn'ont point de
fielenuérs leur nation.

Ils font fort liberaux entr'eux, voire
4 ils font effat de ne riéaimer, de né point

is s'attacher aux biés de later.re, afin de ne
L' fe point attrifter s'ils les perdét.Vn chi.

a, dechira n'a pas long temps vne belle ro,
as be de Caffor à vn Sauuage, ileftoit le
> premier a s'en rire - l'vne de leurs gr1des

injures parmy eux,c'efl de dire cét hom-
me aime toutileftauare;fi vous leur re-

ýU fufez quelque chofe, voicy leur repro-
che çomme ie remar<(uay l'an pafflé,Khi-

a fakitn- SaKchita,tu aime cela, aime le tant
que tu youdras : ils n'ouurent point la

ae main à'demy quand ils don.ent , ie dis
P~ entr'eux, car ils font ingrats au po4ble

enuers les efrangers. Vous leur verrez
n noturrir leurs parentsJles enfans deleurs

amis,des femmes yefues, des orphélins'
des viillards, fans lamais leur rien re-
procher, lewdonnans abondamment

I h

I
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quelqiuefois des Originaux tous entiers
c'ef veritablement vne marque d
bon coeur, & d'vne ame1genereufe.

Comme ily a plufieurs orphelins par-
my ce peuple; car depuis qu'ils fe font
adonnez aux boiffons de vin & d'eaude
vie,ilsmeurent en g randni>bre;ces pa
ures enfans font difperfez'danses Ca.
banes de leur;s oncles,de leu'rs rantes,ou
autres parents, ne penfez pas qu'on les
rabrotë,qu'on leUr reproche qu'ils m
geht les viures de la maifonrien de tout
cela,on les traîtte comme les enfansdu
pere de famille, ou dm moins peu s'en
at, on les hab4lelemijeux qu'on peut.
Ils ne font point delicats en leursvie

q u res,en leur coucher,& en leurs habits,
mais ils ne font pas nets lainais ils e fe
plaignent de ce qu'onleur donne, qu il
foit froid, gibil foit chaudil n'importe,
quandla chaudiere efI critte,on la para
tage fans attrdre erfonne,non pasmef-
me maire de''a maifqn, on y garde
fa part qu'on luy prefenté toute froide.
le n'ay pOint oüy plaindre mon hpA, de
ce que l3on nel'attendté pasn efant
' q 3a deu~x pas de la dáUtiefs fouc
fra t rreb n 'u& *énfcig<d'e



eftoLesdltafierat vn «our,Ieux :trolà
r$ fansmianger, ne laiffans pas-de ra

mer, chailer,& fe peiner tan;E qu ils peu
uent. L'on verra dansla fuite de cette
relation , que tout ce que' âydit en ce
chapitre e s tres veritable,&neatmoits
ien>oferois affeurer que i'aye veu exer-
cer aucun ace 4e vraye vertu morale I
vn Sauuage:Ils'ont queleur feul plai-
fir & contentement en veu', adjouflez
lacrainede , ueIqe bIafik & la gloi-
re de paroiéebons chafeurs 3vo ilatout
ce¶piJes meut dinslçurs operations.

De leursvicest de leursrimperfeéIions.
CH A Pi -T E VI.

s Sautges e-fans remplis d'er-
jeU rsinffi de fuperbe & d'or-
gua Lh iLplit 'naift de la verité,

laeaniâe: i'ergur &c amenfonge;
sionr vvidendeh cononiffance de la

vericy &-.par; ron lequent tres remplis
d'eJrMef>snkhs S'imaginent que par
dvo&tail'fance ils doiun ioüirde

liertf des afiions Sautiages ne renî.
dani, aucunik.;febie&ioan d Ai-qug
cefûîtb 1horg~uand il leur plaft :ils

VoIte aepi-oh:centlffdis q nous



crai nós nos Capitainis"mait pCreuì
qu'ils fe mocquoient & feeaufent
des le'ui: touteTl'authorité defe&rdf
eftaubour defesleures, il eftt außipätf
fanrqu'ileft eloquent & quand il set
tué de parler & de haranguer,ilne éra
pas obey s'ilne plaiff au Sauuages

l;ene croy pas qu'il y aye de riitioi
fous le ciel plus .ocqueufe & plus
gaufeie la nation des Mon'a.
gnais, leurve fe pfeàl manger, dre,
&arail!erlevns desautres, & de tous
les peuples qu'ils"cognoifeènt q ils n'ont -
rien de ferieux, finon par foisl'ext-eteur
faifans parmy housles grates & lesrete.
nus: mais entr'eux font de rais badinî,
de vrais enfans, qui né démandent qu'
rire. le les cachois quel Oefis vnpet4
notammenrle Sorcier, llani s
enfansIeurs t.efroignascue ik nejpon
uois affeoir aucun jugemnt aJeuré fur
toutes leurs refponfes; car fi ieeur de
mandois d'vn, ils ne <difoiçnt d'aiur,
pour trouuer fuiet d&ire & de gan1fÉrt
& par confequentiene p0uuois connOLi'

1 3 fte quandils parloienferieufmeateo
q~uand ils fe mocqùoient. Laconclui
ordiraie de leurs, difcôr« de* 4ea
enti-etiens,eten.verit us nous fo



m mes bien mocquez À'Vn tel.
l'ay faitvoir dans mes lettres prece-

f dentes combien les Sauuages font vin di-
- catifs enuers leus ennemis, auec quelle

tl rage & quelle druaurét ils-les tramtent,
ra les mateants apres leuriuoir fait foùf-

frir tourcequ'vn demonincarne pour.
mn roit inuenter, cette fureur eft commune

as aux femmesauffi biet, qu'aux hommes;
a. voire miefme:elles les furpafent en ce

e, poin&. Iay dit qu'ils mangent les poux'
a qu'ils trouuent fur&zx, nonpour aucun

3t gouft qu'ils y trotiuet;mais potice'qu'ils
jr veulent ,môrdre ceux quiles- mordent.

2 Cepeupleefffbrt peu touch, de.com-
, paffion, quand uèlqu' vn .efl' malade

dansleurs Cabanes, ils ne laieffnt pas
pour lordinaire dec'crien; de fïnpeffer,
&faireautantdé brîtic6ne .; tout

le monde eloiten (fant; ils-ne fçauent
r que cenfde prendfoin d'vn pauureInaa

. lade, & de luy donnerdes viandesqýui
, Iuy font bonne:s'il demandeù boire,

e on luy en.don-re;m'il demandé àâmangen
j. onIuyen prefente,'finon on le laiffeU,

de f>nuiter auec amour& dicchaitc'e. t
a vn langage 'qu'ils è'entendent pas 3 ram

Squ'vn 4maladepourra mangerl4epor-

Mil



terontou le traifneront auec euxceifl
de manger, ilscroient que c'ef fai de
vie",ilsle mettent à mort, tant pour
le deliurer du mal qu'il e»dure., qe
pourfe foula ger de la peine qu'ils ont de

s! 1 1 Ile pot er q1and ils v ont en quelqu'autre
endroit:Iay admiré auec cpaffionia'pa-
tiEce desmalades quej'ay veu parmi eux.

Les Satuages font meidifants au dçlâ
de ce.qu'onlen peut penferj dis meineles vns de(s ;autres , iM n'f irgela

lrsplms proches:,sfpee c or
diflimlez, car-fil' médit d'vn atre
i s'en:mcuetà gggsp fi
l'autre patif 14 deffi* ye i .ra antantd'affeion,!ç le trartera ecd
autant d'amour, copgne's'il l'aucit mis
iufquesa tigifiefme Ciel à force d le
JouÎerLa aifo etecyprouientâime
auiî de c que leurs detraaions& moc-
queries ne frtent poingt d'vn cSur en.
lielé ny dvne bouche empeée, nmais
S d'vne ame qui dit ce qa'elle penfe'pour
fe donneircarriere: &cqui veut tirer du

tIr 'contentimerntdetout voiremwefnewdes
mnèfdifa.nces,&desgiferies: ceftjpour,
quoy itsne fe trou lent poin gpp

qq'oniur die que d'autes Le p
ques



iiôin d:tout e trp iîtebtr erdi na i.,
rem ent à es- difeeutrs',Aft»,iri»ýu
«Ilnza -oiftd d> erit,il nefakqti1dt
&àâ la preiïbitebeé*afion
leur deriraàefrur eti 'efii0il i'd1t3ehiy

Lartienteri~ ïe ftadi oaur11 auac

uageCS quie làpaxtie, riofl paLs enitr ek
mais cerle e'eftrr?~ eWi-f-it-
quoY qui' ~té~cte4

drdis- cf e ie> f Iz1t 't<ij
droieà 6etre à.~i n~l 4anUintt
leur deuoir) uq't fee0etde
lre, re eco'tndn fésil s otbieftr fieiki

lTe fçatxè-nt que c'eftýd'eftre feérýùee.-
il ir lecUtparolee& d'ai Wet uet, Conftan.m
ce; ncotatnneën ceui tqineC fomi p d '
leur fietion, aifn ~i~c~
parmyýLux, &Leur$.. mnef4ifaticers & ril.M

cfte ff ait t ru lés S&nae.

trie Ietv e{'siibe da4 u ksà demer de
raeere-1,4Ù loz:lmanlif
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mais pour;les Huron (4 on auoit autant
d'yeux qu'ils ont déloigts aux mains;
encore ne les empefchëroit-on pas de
dérober, car ils dérobeitauecles pieds:
ils.font profeffion de ce mefher, &en
fuitte d'e re battus i on les defcouure.
Car come i'ay defia remarqué, ils por-
teront les coups 'que vous leur donne-
rez patiemment; non pas en reconnoif-
fance de leur peché,mais en punition de
leur i,dité,s'efaunslaiffienrprendre
en:leurItc. le 1vfferay aparer d'eux
aux Pèii.ç,iii les ont allez voir, dont
i'enuierois la condition, n'effoit que ce-
luy qui nous afigne nos departemes eft
toujours aimable, & touicurs adorable,
quelque part ou porti6 qu'il nous dnce.

Il éff du mangerparmy les Sauuages,
comme du boire parmy les yurognes
d'Europe :-ces ames feiches & toujours
alterées, expireroient volôtiers das vne
cuue de rpaluoi fe, &lesSauuages dans
vnemarmite pleine vianide; cu x.là
ne parleit que de boire, &-ceux-cy que
demanger. C'eft faire vne efpece d'af-
front a yn Sauuage> de refuferles mor-
ceauxqu'il prefente.Vn certain vQyant
que i'auois remerci& mon hlie, qui me

I

I
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prefen toit à mangtr, me dit,tu nel'aime
pasi>uis que tu l'efconduits;.Ieluy dis
que noare coufumenleftoit pas de n-
gerà toutes heures, que neantmoins ie
prendrois'ce quil me donneroic , pour-
ueu qu'il ne m'en donnaif guieres fout
uent.Jlsfe mirét tous à rirej& vne vieille
nie dit , que-fi ie voulois effre aimé de
leur nation , il falloit/que ie mangeaffe
beaucoup. Quandvousles traittez bié,
ils ténoignent le contentement qu'ils
prennenten voûre.feffin p"dr es paro-
les, t4FOufrtwitfonen verité iezmange:
comme fi leur to uaerain coôrnfentement
efroit en cette a&ion : &la findu ban
quet,ilsdiront pour a&ion de grace5ets4
pouénikhifpun,veritab-lemEtie fuis faoul;
c'ef à dire, tu m'as bien traittlen ay
iufques à creueri'ay defia me femnble re-
marque cecy.lls croyent que c'ef befti
fe & fiupidité de refufer: plus gr5d con*
tentement qu'ils -puiffent auoir en leur
Paradis,qui ea le ventre. Ie m'écrierôis
volotiers,ô iufe i-ugem ent de Dieus que
ce peuple qui met fa derniere fin à mâger
foit touflours affainc,& çe foi'tjPoint re-
peu que comme les chiens, car leurs fe'
fins les plus fplendides ne font pOU

I4ij
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~ 1. e tlon d OUet race,
ainfi dire,queles-os & lesreliefs des tu
ibles d'Europe; La premiereadionqu'ils
fon t le matin à leur refueil ,c'e& d'et1en-
dre le bras à leur efcuelle, d'efcorce gar-
nie de chair,& puis de manger. A u com-
nienceme que ie fus auec eux,ie voulus
introduire la couflume de prier Dieu
édeuant que de manger,& de fait ie don-
nois a·benediti&quand ilsle vouloiët
faire: maisl'Apoftattne dit, fi vous vou-
dlez prier autant de fuis qu'on mangera
dansIla Cabane, prepares vous a dire
vfrceBnedicite plus de vingt fois auant
la nui&- Ils finiflentle lour comme ilsle
commencent;Ils ont encore le morceau
4aJboucheoulecalumetpourpetuner,
quand ils mterttent'la tefe fur le cheuet

pourrepofer.
Les Sauauages ont toafiours efle gour-

mands ,Mais depuislavenuëbdes :Euro-
peans -ils font deve-nustellement yuro-
gnes, qu'encore qu'ilsvòyentbien que
çes nouuelles'boiffonsde vin.& d'eau de
vie, qa¢ onleur apporte depeuplér leurs
pays, & qu'eux nefmes s'en plaignenti
ils ne fçapuroient s'abienir de boire, fai-
fants gloire de s'enyurer,& d'enyurerles
autres.4 enf vray qu'ils meurt en grand

aII
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nombre,mais ie m'eftonne encore com-
me ils peuuent filongtemps refiffer,car
donnez à deux Sauuages deux & trois
bouteilles d'eadide vie ,ils s'aifeoiront,
&fans manger boir6tl'vn apres l'autre,
iufques à ce qu'ils les ayent vuidées. La
compagnie de ces Meffieurs ef merueil-
leufement loüable,de defendre la trait-
tedeces boiflions. Monfieur de Cham-
plain fait tres fagement de tenirla main
que ces deffences foient gardées. lav
appris queM5fieur le General du Pleflis
les a fait obferuer à Tadouffac.On m'a-
uoit dit que les Sauuages efloienr affez
chaffes,ie ne parleray pas de tous,ne les
ayt pas tous frequentez, mais ceux que
i'ay conuerfez font fort lubriques,& ho-
nies & femmes. Dieu quel aueuglemét?
quel bô-heur du peuple Chrenien que
le chafliertient de ces Barbares- au heu
que par admiratiôónous difons affés fou-
uent, IEsvs qu'ef cela! mon Dieu qui a
fait cela?ces vilains & ces infames pro-
noncent les parties des-honneffes de
l'homme & de la femme. Ils onrincef-.
fammentla bouche puante deces ordu./
res,& mefmes iufques aux petits enfts,
au-li leur difois.-je par fois, que fi les

H iij
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pourceaux &!es chiens fçauoient parler,
ils tiendroient lenrlangage. Il eft vray
que-fi l'impudique Sorcier ne fut pas ve.
nu dâs la Cabane où i'eftois, i'auois gai.
gné cela fur mes gens, qu'aucun n'ofoic
parler des chofes des.honneaes en ma
prefence,mais cétimpudentauthorifoit
les autres, Les femmes vn peu âgées le
chauffent prefque toutes nues, les filles
& les ieunes femmes, tontàl exterieut
tres honneffement couuertes, mais en
t eelles leur difçours font puants,coin-
me des cloaques. Il faut neatmoins ad-
uouër que fi la liberté de fe gorger de
ces immondices efoit parrry quelques
Chreaiens,cóme-elle en parmy ces peu-
ples, on verroir bien d'autres monifres
d'excez qu'on ne voit pas icy veu nef-
me que nonobfant les loix Diuines &
humiaines,la diflolution y marche plus à
defcouuert quenon pas icy.Carles yeux
n'y fontpoint offenfez. Lefeul Sorcier a
fait en ma prefen ce quelque adion bru-
tale, les autres battoient feulement mes
oreilles , mais s'apperceuants queie les
entendois, ils en.eftoienthocteux.

Or'comme ces peuples connoiffent
bien cette corruption,ils prennent plu-
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floif les enfans de leurs foeurs pour he-
ritiers, que leurs propres enfans, ou de
leurs freresreuoquans en doute la fide-
lité deleurs femmes,& ne pouuâts dou-
ter que ces nepueux ne foient tirez de
leurfang, auffi parmy les Hurons , qui
font plus fales que nos Montagnais;
pource qu'ils font mieux nourris, l'en.
fant d'vn Capitaine ne tuccede pas àâfon
pere , mais le fils de fa fœur.

Le Sorcier me difant vn iour que les
femmes l'aimoient, car au dire des Sau-
uages, c'ef (on genie que de fe faire ai-
mer de ce fexe.Ieluy disque cela n'eftoit
pas beau qu'vne femme aimafR vn autre
que fon mary j & guece mal efaft parmy
eux, luy mefme n efoit pas affeuré, que
fon fils qui efroit là prefent, fut fon fils.
Il me repartit,tu n'as point d'efprit: vous
autres François vous n'aimez que vos
propres enfans, mais nous ,nous cherif-
fons vniuerfellement tous les enfans de
nofEre nation, ie me mis àrire, voyant
qu'il philofophoit en cheual &en mulet.

Apres toutes ces belles qualitez , les
Sauuages'en ont encore vne autre plus
onereufe que celles dont nous auani
parlé, mais mon pas fi mefchante; c'eåt

H ifij



leur importunité enuers.lesefnranger.
I'ay couftume d'appeller ces côtrées là,
le pays d'importunité epuers les eftran,
gers , pource que les mouches, qui en
iott le fvmIole,& le hierogliphiqué,ne
vous laiiTent repQfer ny iour nynuia:
pendant-quelques mois del'Efté, elles
nous affaillen auectele frric, &fi con-
tinuellementquil n'y a peau qui foit a
l'erpreuue de leuraiguillô: tout le mon-
de leur paye de fon fang pour tribut.
I'ay ve des perfQnnes fi enfléees apres
leurs picqueures, qu on croyoit qu'ils
perdroientles yeux, qui neparoiffoient
quafi plus :r tout celn'eft riecar
enfin cette importunité fe chatTe auec
dela fumée, que les mouches ne fçau-
roient fupporter, mais ce remede attire
les Sauuages:s'ils fçauent l'heure de vo,-
fredifner, is viénent tour exprez our
auoiràman;er, isdemand t Ince a n-
ment, mais auec des preffes fi reiterées,
que vous diriez qu'ils vous tiennent
toufiours -à la gorge : faites leur voir
quoyque cefoit, s'il efttantfoirpeuà
eir -fage : ils vous dirQnt l'aime tu?

4onne le moy.
Vn çertain me difoit vn iour, iu'en fon
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pays on ne fçauoit point coñijguer le
verbe do, au prefent , en core moins au
preterit:.les Sauuages ignorent telle mét
cette coniugaifonqu'ils ne vousdonne-
roicnt point la valeur d'vne obole, s'ils
ne croient,pout-ainfi dire,retirer yne pi-
fiole3 ils font ingratsau dernier point.

Nous auons icy tenu & nourry fort
long tempsnoûre Sauuagemalade, qui
fe vi ntietrer entre nos bras pour mourir
Chrefien, côme ï'ayremarquécy-def-
fus: tous ces c5patriottes effoient eff6-
nez du bon traittement que nous luy
faifiensfes enfants en fa conGiideration,
apporterent vn peu de chair d'Elan; on
leur demanda ce qu'ils vouloienten cf-
change,car les prefents des Sauuages
font des marchez : ilsdemanderentdu
vin & de la poudre à Canon, on leur re-
part u'on ne leur en pouuoit donner;
que s %~ vouloient autre chofe que nous
eufflons, on leur donneroittres volon-
tiers, on leur donna fort bien a manger,
& pour conclufion ils remportért leurs
viandes, puifqu'on ne leur donnoit ce
qu'ils demandoient , menaçant qu'ils
viendroient requerirleur pere, ce qu'ils
firent ý mais le bon homre ne voulut pas

I II
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nous quitter; de cét échantillon, iugez
de la piece.

Orne penfez pas qu'ils fe comportent
ainfi entr'eux,au contraire, ils font tres
reconnoiffants,tres liberaux, & nulle-
ment importuns enuers ceux deleur na-
tiQn. S'ils fe côportent ainfi enuers nos

François,& enuersles autres eQrangers,
c'e à mon aduis quenous ne voulons
pas nous allier auec eux comniefreres,
ce qu'ils fouhaitteroient grandement;
mais ce feroit nous perdre en trois iours:
car ils voudroient que nous alladiQns
auec eux manger de leurs viures tant
qu'ils en auroient,& ils viendroiêt auffi
manger les noftres tt qu'ilsdureroiêt:
& quand il n'y en auroit plus,nous nous
mertrions tous à en chercher d'autres.
Voila leur vie qu'ils paffent en feffins
perdàt qu'ils ont dequoy mais comnie
nous n'entendons rien à leur chaffe, &
que ce procedé n'enf pas loüable, on ne
veutpasleurprefrerl'oreille.C'eft pour-
quoy ne nous tenants pointcomme de
letirnation, ils nous traittentàlafaçon
que i'ay dit. Si vn efirger quel qu'il foit
fe iette de leur party, ils le traitteront
comme eux.Vn ieune Hfroquois,auque
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ils auoient donnd la vie, efoit comme
enfant de la mail on; que fi vous faites
voftre mefnage à part mefprifants leurs
loix,ou leurs coufrumes. ils vous 1ucce-
ronts ils peuentiufquesau fang.Iln'y
a mouche, ny gue4pe, ny taon.fi impor-
tun qu'vn Sauuage.

le fuis tantoif las de parler de leurs de-
fordres, difons quelque chofe de leur
faletÇ,& puis finifions cechapitre.

Ils font fales en leurs habirs, en leurs
poffures', en leurs denieures, & en leur
manger,& cependant il n'y a aucune in-
ciuilité parmy eux, car toer ce qui don-
ne du contentement aux fens, paffe
pourhonefte.

l'ay dit qu'ils font fales en leers de-
meures, l'ad Renuëde leurs Cabanes eat
vne grange à pourceaux. lamais ils ne
balient leur maifon, ils la tapifent au
c6mencement de branches de pin, mais
au troifiefme lour ces brâches font plei-
nes de poil, de plumes, de cheueux, de
coupeaux, de raclure de bois, &-cepen-
dant ils n'ont point d'autres fieges ,ny
d'autres li6s pourfe coucher, dôtl'on
peut voir de quelle faleté peuuent efnre
chargez leurs habits:vray ca que.cesor-,



.4 Relationde la Nouefe Frdnce,
dures& falerez ne paroifTent pas, tant
deffus leurs robes,que deffus les nofres.

Le Sorcier quittant noffre Cabane
pourvn temps, me demanda monman-
eau, pource qu'il faifoit froid,difoit-il;

comme fi i'euffe efté plus difpenfé des
loix de l'Hiuer que non pas luy: ie luy
prefay,s'en eflant feruy plus d'vn mois,
en fin il me le rédit frivilain, & fi fale, que
i'en eftois honteux,carles flegmes & au-
tres immondices qui le couuroient, luy
<onnoient vn autre teinture.Le voyant
en cét efat,ic le dépliay exprez deuant
luy, afin qu'illevit; connoilfint bien ce
queie voulois dire, il me dit fortapro-
pos , tu dis que tu veux effre M6tagnais
& Sauuage comme nous, fi cela eff,ne
fois pas marry d'en porter l'habit; car
voila comme font faites nos robes.

Quandefi de leur poffure, elle fuit la
douceur de leur commodité, & non
les regles de la bien Ceance: les Sauua-
ges ne-preferent iamais ce qui eA hon:
nefle e qui en delec1able.I'ay veu fou-
uent le pretendu magicien couché tout
nud,hormis vn mechant brayer plus fa-
lc qu'vn torchon de cuifine, plus-noir
qu'Vn çctuillo de fourrctirer vie de f¢s
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iambes contre là cuiffe, & mettre Iautre
fur fon genoüil'relcué, haraguant; fes
gens en cette pofture, fon auditoire n'a-
uoit pas plus degrace.

Pour Leurîmanger, il e& tant Cuit peu

s plus nct que la mangeaille que Fon don-
ne aux aninraux, & non pas encore touh

y' flours,ie ne dis rien par exaggeration,
i'en ay goufté & vefcu quafi fix mois du-
rant. Nous auitscrois &croüélés en no-
ftre Cabanele fils du Sorcier qui les a-
uoit à loreille d'vne façon fortfale &C
pleine d'horreur;fon netien qui les auoic'

e au colvne fille qui les auoitfous vù brast
ie ne fçay fi ce font vrayesefcroUelles,,

s quoy qu'ilen foit,ce mal eA plein de pus,
couuert d'vne croure fort horrible Z
voir: ils en font quafi tous frappez en
leur ieuneffe, tant pour leurfalete, que

a pource qu'on ne faic point de difficulté
de boire & de máger auec des maladés.
le les ay veu cent fois patroUiller dans
la chaudiere où eftoitnoftreboidon c-9
muneylauerleurs nainsiy borea@eine
etee comme les be-fe reiettër,'lrsre-

fleslà dedans:cat- c'"eà la. couauümë des
Sauuages, y fourrer des'baoeonsû1eiry
S brulés, & plein s de éendre, 7 yln1ger de
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leurvaiffdlle d'efcorce pleine de graifes
de poil d'Orignaux, de cleueux, y puifer
de l'eau auec des chaudrons noirs com-
la cheminée:& après tout cela,nous beué
vions tous de ce broüet, nòir comme de
Iambroifie. Cen'en pas tout,ils reiettet
là ded-slesos qu'ils on t ro ngé puis vous
mettent de l'eau ou de la neige dans la
chaudiere,la fôt boüillir,& voila del'hi.
pocras. Vn certain iour des fIouliers ve.
xjant d'eftre quittds, tomberent dásn..
fire.boiffon,ils felauerentà leur ai(e, on
Íl¢s retira fans autre ceremonie puis on
beut apres eux comme fi rien ne fut arri.
ué.Ie ne fujs pas bien-delicat,fi efce que
ie r'eus point de foif tant que cette mal.
uoifie dura.

lamais ils nelauent leurs mains exprés
pour manger, encore moins leur chau-
diere,& point du tout la viande qu'ils
fôt cuire, quoy que le plus fouuent (ie le
dis comme ie l'ay veu cent& cent fois)
ele fpit toute couuerte de poildebefles,
&.de cheueux de leuxs teftes: Ie n'ay ia-
mais leu aucun bouillon parmy eux,
qu'iJie m'aye fallujetter quâtité de ces
poils & de ces cheueux, & bien d'autres
ordures;comme des charbons,despetits

J
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s, morceaux de bois, & mefme du bafFon
er dont ils attifent le feu, & remuent bien

fouuent ce qui eft dansla chaudiere: ie
Ué les ay veu parfois prédre vn tifon ardét,
e le mettte dásla cendre pour l'efteindred

et puisquafifansle-fecoüer, le tremper dás
us la chaudiere ou tremp oitnoftre difner.
la Quandils font fecherie de la chair, ils
i- vous ietteront par terre tout vn cofté
e- d'Orignac, ils le battent auec despier-
0- res; ils marchent deffus, le foulent auec

ni leurs pieds toutfales, lespoils d'hómes
n & de beifes,les plumes d'o ifeaux s'ils en
i- ont tué, la cerre & la cencre't.out cela
e l'incorpore auela viande, qu'ils font
l- quafi durcir.comme du bois alaïuamée;

puis quand il vien;nent a manger de ce
es boucantouts'en va de compagnie dans
u- leaomach, car ils nont, pQin.t d'eau de
ils defpart:en vn mot ils croientque nous
le i'auens point d'efprit de lauer nolfre
s) viande, carvne partie de la graiffe s'en
s, va toufiours auec. 'eau. -

a- Quand la chaudiere commence a boüil-
x, lir, ils recueillenthcume fort folgeufc-
es ient, & la manget auec delices; ism'en
es prefentoient au-c faucur, .e la trouuois
ts Yn,%c durant no ire famine, mais d'cpuis

I
i
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venant par fdis à les remercier de ce r
fentils m'appelloient luperbe & orgueil-
leux: ils chaffentau rats & aux fouris par
plaifir,comme aux licures,& les trouucnt
également bons.

Les Sauuages ne nmangcnt pas comme
nos Fran çois dâs vnplar, ou autre vaifkl-
le commune 1 tous ccux qui font à ta-
ble l'vn d'entreux defcendla chaudicre
de deffus Ic feu , & fait les parts à vil
chacun, prefentant parfois la viandkati
bout d'vi' baflon, mais le plus fouuent sas
prendre cefle peine, il vous iettera vne
piece dcchairtoute brulante,& pîcirie de
gíaiffe, tome on ietterit vnos a vn chie;
difant Kxhinuchimi, tiens, voila ta part,
voilata nourriture; fi vois'éftcs habilc-
homme, voushtetenes , auec les mains,
finon garde quelarobe ne s'en fente, où
que les cendres ne ferLent defel, puifque
les Sauuages n'en ont point d'autre.

Ieme fuis vcu bien empefché au com-
mencement, carn'ofant couper la chair
qt'ils mc donnoient das mon plat d'écor-
ce d&peur dele bleffer,iene fcauois com-
ftien ten venir à bout' J.y ant1 pint daf-
fiett e.' En fin'ilfe fallt't faire tout à tout,
deuenir Sauuages auec les Sauuages le

iettay

I
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iettay les yeux fur mon compagnon,
puis ie cafchay d'eftre auai brauehom-
me que luy. Il prend fa chair à pleine

t main,& vous la couppe morceaux apres
morceaux, comme on feroit vne piece

e de pain, que fi la chair eft vnpeu dure,
ou qu'elle cede au cou teaupour efre
trop molafTc; ils vousla tiennent d'vn
boutrpar les dents, & de l'autre auec la
main gauche, puis la main droitte iouë
la defilus du violonfe ferult de coufteau

s pour archet: & cecy ef fi commun par-
my les Sauuages, qu'ils ont vn mot pro-

e pre pour exprimer cette a&ii, que nous
ne pouuons expliquer qu'en plufieurs
paroles & par circumloqution. Si vous
efgarez voûrecoufteauco.meiln'ya
point de couteliers dans cesgrads bois,
vous eles condamnez à prendre vofire

e portion à deux belles mains, & mordre
dansla chair & dans la graiffeauni bra-
liement, mais non pas fihonn efement
que vous feriez dans vn quartier dep6l.
ire; Dieu fçait fi les mains, fi la bouche,
& vne partie de la:face reluifent par
apres-? le mal e que ie!nefçauoisàquoy
M'neffuyeride porter du linge,ilfaudroir

e vn mulet, ouTbien faire tous les joursla

Il
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lefilue: car en moins de tie toutfe chan d
ge en torchon de cuifine dansletus Ca.
banes. Poureuxilstorchét leurs mains a
leurs cheueux, qu'ils nourriffent fort
longs, d'autrefois à leurs chiens: ieveis
vne femme qui m'apprit vn fecret, elle
nettoya fes mains à les fouliers , ie fis le
mefme, ie me feruois auffi dé poil d'O- d
rignac,& de branchesde pin,& notam..
rpientde bois poury puluerisé, ce forrt
les effuyemains des Sauuages;on ne s'en
fert pas fi doucement comme d'vne c
toile d'Hollande, mais peut-eftre plus e
gayement & plus ioyeufement. C'ef af.-

tfez parlé de ces orrdures.

Des Vidndes & autres mets dont mangent d
les Sauuages, de leuraaifonnement,

ci& de leurs boffo/ns.
C H A P I T R E VI I.

Ntre les animaux terreffres ilsont
des £fans, qu'on appelle ordinai.

rement icy des Originaux, des Caftors, b
queles Angleis nommert des Bieures,
desCaribô , qualifiez par quelques vns
afnes Sauuages: ils ont encore des Ours, k

iM
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des Blereaux, des Porcs épicsà des Re-
nards, des Lieures, des Siffleurs ou Rof-
fignols, c'efr vn animal plus gros qu'vn
Lieure; ils mangent en outre deiMar-
thes,& des Ecurieux de trois efpeces.

Pour les oifeauxils ont des Outardes,
des Oyes blàches & grifes, des Canards
de plufieurs efpeces, des Sarcelles,desç
Bernaches, des Plongeurs de pltufieurs
fortes; ce font tous oifeaux deriuiere,
Ils prennent encore des Perdrix *u de
Gelinotres grifes4 des Beccafes&Bec-
caWlines de quantitéd'efpeces,des Tour-
terelles, &c.

Quand au Poiffon,ils prennenten va
temps des Saulmons dediuerfesfortes,
des Loups marins, des Brochets, des
Carpes, & Efturgeons de diuerfes efpe-
ces, des Poiffons blancs, des Poiflons,
dorez,des Barbuës, des Anguilles , des
Lamproyes, de L'efplanc, desTorrues
& autres.

Ils manfgent en outre quelques petits
frui&s de la terre, des framboites , des
bleuës, des fraifes, des noix qui n'ont·
quafi point de chair, des noifettes, des
pommes fauuages plus douces que celw
les de Francemais beaucoup pluspe'

I g
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tes; des cerifes,dont la chair &le noyau
enfemble ne font pas plus grofes que
les noyaux des Bigarreaux de France. Ils
ont encore d'autres petits fruids Sau-
uages de diuerfes fortes, des Lambru.
ches en quelques endroids : bref tout
ce qu'ils ont de fruia ( oftez les fraifes
& les framboifes qu'ils ont en quantit é)
nevaut pas vne feule efpece des moin
dres frui&s de I'Europe.
Ils mangent en outre des racines com-

me des oignons de martagons rouges,
vne racine, quiagouf de regliffe, vne
autre que nos François appellent des
chapelets, pource q U'elle eft diftinguée
parnceuds en forme de grains,& quel-
ques autres en petit nombre.

Quand la grande famine les prefe, il3
mangent des racleures ou des efcorces
d'vn certain arbre , qu'ils nomment
.Mîchta,tefquels ils fendent au Printêps

pour en tirer vn, fuc doux comme du
niel,ou c-me du fucre:à ce que m.ont
lit quelques vns,maisà peines'amufent
isà cela tant il en coule peu.

Voilales viandes &autres mets,'dont
fe repaiffent les Saunages des contrées
QU nous fommes I'obmets fans doute
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plufieurs autres efpeces d'animaux,
mais ils ne inereuiennent pas mainte-
nant en la memoire.
Outre ces viures que ce peuple tire de

fon pays fans cultiuer la terre,iis ont en-
core des farines & des bled-s d'Indei
qu'ils troquent pour des peaux d'Oria
gnacauec les Hurons, qui defcendent
iufques à Kebec, ou iufque s aux trois ri-
uieres. Ils acheptét encore du*Petun de
cette nation , qui quafi tous les ans en a
porté en grande quantité.

ýDe plus,ils ont de nos François de la
galette, du bifcuit, du pain, des pru-
neaux, des pois, des racines,des figues,
& chofes fen blables. Voila dequoy fe
nourrit ce pauure peuple.

Quandà leurs boifons, ilsn'en font
aucune ny de racines ny de fruics , fe
contentans d'eau pure, il eft vray que le
boüillon dans lequelils ont cuit la via-
de, & vn autre boüillon qu'ils font d'os
d'Elan concaffez & brifez, feruent audli
de boiffon. Vn certain villageois difoit
en France, que s'il euft effé Roy il n'eut
beu que de la greffe , les Sauwages en
boiuent affez fonuent, voire nefmeils
lamangent &mordent dedans, quand

I iij
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elle ef figée,comme nous Morderiores
dans vne pomme. Quand ils ont faic:
cuire vn Ours bien gras ou deux ou trois
Caftors dans vne chaudiere, vous les
verriez ramaffer & recueillir la greffe
furle boüÎill, auec vune arge cuiller de
bois, & gou&er cette liqueur comme
le plus doux Parochixtel qu'ils ayent:
quelquesfois ils en rempliffenr vn grand
platd'efcorce, quifai larondeàl'en-
tour des conuiez au fefin, & chacun en
boitauecplaifir. D'autresayantramaf-
kécette greffe toutepure,ilsiettentde-
dans quantité de neige; ce qu'ils font
encore dans le boüillon gras ,quandils
veulent boire vn peu frpid,vous verriez
degros morceaux de grele figée fùr ce
breuuage, & neantmoins ilsle boiuent
&l'auallent comme del'Hipocras.Voi-
Iaamonaduistoutes les fortes deboif.
fons qui fe retreuuent parmy nos Sau-
uages, & dpnt ils m'ont faic:goufler en
Hiuer.Ila eflé vn temps qu'ils auoient
horreur de nosboiTons d'Europe, mais
ils fe vendroient maintenant pour en
auoir tant ils les ayment. le me fuis qua-
fi oublié de dire qu-ordinairement ils

oinent chaud ou tie4edils mr tançoienc
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parfois, me voyant boire de l'eau froi-
de, me difants que ie ferois maigre, &

s que cela me refroidiroit iufques dans
les os.

De plus, ils n'entremeflent point le
maiger& le boire comme nousmais on
difribue premierement lachair ou les

d autres mets, puis ayant mangé ce qu>ils
yeulent,on partage le boüillonoù on le
met en certain endroi&, & chacuin y va
boire qui veut.

Difons pour conclufion de ce poin&,
t que les Sauuages auec tant d'animaux,
s tant d'oifeaux & de poilTons, font quafi

toufiours affamez, la raif on éfe, que les
Oifeaux & les poiffons font paflagers,
s'en allant & retournât a certain temps,
&auec cela ils nefont pas trop grands
gy bboyeurs, & encore moins bons mé-
nagers , car ce qu'ils tuent en vn iour ne
void pas l'autre, excepté l'Elan & l'An-
guille, dont ils font lecherie quandils
en ont en grande abondancefi bien que
pendantlemois de Septembre &o -o«
breils vinent pour la plus part d'anguil-
les frefchesen NouembreDecenbre,&.
fourent en lanuier, ils mangent.leurs
anguilles boucanées,& quelques Porc,

1Uiiij
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epics quils prennent pendant les peti-
tes neiges, come auffi quelques Caflors
s'ils en trouuent.Quand les grandes nei-
ges font venuës ils mangent l1 Origna c
frais, ils le font feicher pour fe nourrir le
refe du temps iufques cn Septembre,
auec quelques oi(eaux, quelques Ours
& Caffors qu'ils prennent au Prin.-
temps & pendantl'EfF': Or fi coutes ces
chaffes ne donnent point (ce qui n'ari-
ue que trop fouuent pour eux) ils fouf.
frentgrandement.

De leurs fefins.

CHAPITRE VIII.

Ln'y aqueles chalfeurs effe&iuemét
ceux quil'ont efé,qm foient ordi-

mairemerit conuiez aux feftins, les fem-
xnes vefues-y vont aufli:notammen.r fi ce
in'eft pas vn feflin à manger tout,les fil.
des,les femmes mariées,& les enfans en
font quafi roufiours exclus. ledisquafi
toufiours, car par fois on les inuite, i-
leur ay Yeu faire des Acoumagouchanai,
c'eft à dire des feflins à ne rien laiffer,

p~fgu4ls out le monde fe trouuoi, les
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h5Mes fémes,& petits enfans:quand ils
ont grade abondance de viures,tes fem-
mes tont quelquefois des feftins par en-
tr'elles,oùleshomes ne fe trouuëtr oint&

Leur façon d'inuiter el fans fard &
fans ceremonie, quand tout el cuit&
preflà manger( car on n'inuite perfon-
ne auparauant ) quelqu'vn s'en va par
les Cabanes où font ceux qui doinent
edre conuiez, ou bien mefMe on leur
criera ce mot du lieu où fe fai& le feftin
kbin4tornmig4ouinaonu , vous effes inui.
tez au banquet, les hommes aufquels
ce mot s'adrefe , refpondent h h , &
prenant fur l'heure mefme leur plat d'ef-
corce & leurcueiller de bois, s'en vien-
nent en la Cabane de celuy qui les trait-
te. Quan d tous les hommes ne font pas

uinitez, on nomme ceux qu'on veut
conuier3 le deff'aut de ceremonies fai&
épargner beaucoup de paroles à ces b6-
nes gens. Il me femble qu'au ficcle d'or
on faifoitcomme cela, finon que la net-
retéy eftoit en plus grande recomman-
dation queparmy ces peuples.

Dans tous les feftins,comme auffi dans
leurs repas ordinaires, on donne à vsi
Shacun fa part, d où vient qu'il n'y en

I
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l ue deux outrois qui ayét les meilleurs
morceaux, car ils ne les diuifent point;
ils donneront par exemple la langue
d vn Orignac,& toutes fes a ppartenan-
ces à vne fieule perfonne, la queuë & la
tefke d'vn Caflor à vn autres voila les
meilleures pieces, qu'ils appellent Maf-
canou, la part du Capitaine.Pour les boy-
cux gras de l Orignac, qui font leurs
grands delices, ils les font ordinaire-
ment roffir & en font goufler à tous,
domme aufli d'vn autre mets, dont ils
font grand eflat, c'ef le gros boyau de
la befte remply de greffe, & rofy auec
vue!corde qui pend & tourne deuant
le feu.

Au rele ils font nagnifiques en ces
fefins,car ils ne prefen tent que les bon-
nes viandes les feparants exprès, & don-
nant à çhacun tres abondamment,
quand ils en ont.

Ils ont deux fortes de fefkins, les vns à
mangertout,les autresà mger ce qu'on
vouera, remportaptle rele pouren fai-
re part à leurfamille. Cette derniere fa.
çon me fembleloüable,car iln'y a point
d'excez, chacun prend autan:t qu'il luy
p.lif de'la portion qui luy eft données
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i voire i'oferois dire que c'ef vne b èle
inuention pour con eruerl'amitieentr'
eux, &,pour fe nourrir les vn5 les autres:
car ordinairement les peres de famille
ie mangent qu'vne partie de leurs niets,
portans le refe à leurs femmes & à leurs
enfans , lemalefiqu'ils fQnt trop fou-
uent des feflins dans la famine que nous
auons enduré: fi mô hoffe prenoit deux,
trois, & quatre Caffors,tout aufli tof
fut-iliour, fut-il nuil on en faifoit fe-
ftin à tous les Sauuages voitins,& C eux
auoient pris quelque chofe, ils en fai-
foient de mefme à nefme temps:fi que
fortant d'vn fefin vous allez à vnau-
tre, & par fois encore a vn troifiefme,&
vn quatriefme. le leur difois qu'ils ne
faifoient pas bien,& qu'il valoit mieux
referuer ces feffins aux iours fuiuans, &
que ce faifant nous ne ferions pas tant
preffrezdelafaim; ils fe mocquoient de
rmoy, demain (difoient- ils) nous ferons
encore fein de ce que nous prendrons;
oüy mais le plus fo.uuent ils n!pre-
noient que du froid& du vent.

Pourleurs feffins à ne rien laiffer, ils
font tres blamables,& c'ef neantmoins
l'vne4jeleurs grandes deuotions,carils
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font ces feflins pour auoir bonne chaffe,
i fe faut bien donner de garde que les
chiens n'en gouffent tant foit peu, tout
fcroit pcrdu,leur chaffe ne vaudroit rien;
Et remarquez que plus ils mangent plus
ce fefin cf efficace; de làvient qu'ils do-
neront à vn fcul homme, ce que ie ne
voudrois pas entreprendre de manger,
aucc trois bons difneurs ,ils creucroient
plufloft,pour ainfidire,qu e de rien laiffer.
Vray qu'ils fe peuuent ayder les vns les
.autres; quand quelqu'vn n'en peut plus,
i prie fon compagnon del'affiffer,où bien
i'on fait palier fon refe pardeuant les au.
tres qui en prennent chacun vnepartie,
& apres tout cela s'il en refle on le iette au
feu; celty qui mange le plus eft le plus
eflimé, vousles entendez raconter leurs

Proüefles de uule, fpecifiants la quan-
rité &les parties dela bele qu'ils ont má-
ge , Dieu fçait quelle mufique apres le
banquet, car ces Barbares donnenttoute
liberté à leur efomach &àleur ventre,
de tenir le langage qui leurplaiftpourfe
foulage ; quand aux odeurs qu'on fent
pour lors dans leurs Cabanes, elles font
plus fortes quel'odeurdes rofes,maiselles

ne îont pasfi douccs ,vousles voyez ha



C, Icter& fouffler comme desgens remplis

es iufques au gofier; & de fait comme ils

t font nuds, ie les voyois enlcz iufqucsàilL
a gorge, encore ont ils du couragce là de-

dans,lcur coeurreticntcequ'onluy don-
nc ie n'ay vcu que l'efno(mach du Sorcier

r, nicontcnt de ce qu'onluy auoit donné,
rt quantité d'autres en approchoient de

Irt bien prés , mais ils tenois:nt bon. l'en ay
veu par fois de malades apres ces excez.

es Mais venons à l'ordre qu'ilsgardent en
S) ces banquets ; Ceux qu'on doit traitter

citans conuiez à la façon que i'ay dit, ils
s'en viennent aucc leur ouragan, ou ef-
cuelle leur cuillier , ils entrent dans la

lu Cabane fans ceremonie, chacun prenant
fa pla& comme il vient, ils s'affcoient en

rs rond à l'entour de la chaudiere qui eft fur
eeu, renuerfant leur plat deuant eux,

Icurs ficesc'eft la terre couuerte de bran-
e ches de pin, il n'y a point de prefeance,

toutes les parties d'vn cercle font aufli
courbees, & auffi nobles les vnes que les
e autres,'quelquesfois l'vn d'eux dira â ce-

It uy 1 ii entreOutaiappitou, viens icy, fieds
it to %à

Chacun ayant pris fa place & s'eant
affis en forme de Guenon , retirant fes

M. j
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jambes contre fes cuiffesffc'eftvn fe
fin 2'lmanger tout, on ne dit mot, on
chante feulement , & s'il ya quelque
Sorcier ou Mar ic:t, il bat Ion tam-
bour; vray qu'ils ne font pas toufiours fi
religieux qu'ils ne tiennent quelque pe-
tit difcours.Silefeftin n'eft pas ane rien
kai1Ter , ils s'entretiennent vn peu de
temps de leurs chafTes, ou d'autres cho,
fes fembka bles,le plus fouuent de-gauf-
ferijes.

Apres quelques difcours,le diftribu.
teur du feflin, q-ni efo-rdinairement:ce-
Nuy quile fait, defcend la chaudiere de
4effus le feu ,oules chaudieres s'ili y en a
plufieurs,lcs mettt deuant foy,& lorsil
fait quel que barágue ou femet à 4áter,-
& tous les afliflans auec luyquelquefois
Il nefai&ny l'vn ny l'autre, mais feule.
ment il dit les mots de l'entrée du fe-
fin. qui ne s'obrnettent ïamais, c'ef a
dire qu'il declare dequoy ilen cfcompô-
é : par exemple il dira, hommes qui

eltes icy aeSblez ,c'eft vn tel qui fai&
le feflin, ils refpondent tous du fond de
l'eflomac bâ-6-6,1e feflin enf composé de
chir de Ca2forils pouffent de rechef
eur a fpiration ho -- ,il y a auffi-de la fa
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rine de bled d Inle h-ô, reponden
ils, à chaque diuerfité de mets. 4

Pour les fefins moins foleinnels, ce-
luy quile fai& s'addreffant à quelqu'vn
de fes anis,ou de fes parents, il luy dira,
mon coufin, ou mon oncle, voila le Ca-
flor que i'ay pris, nous le mangerons
maintenant, & alors tout le monde dit
fon hò 8-¿, & voila le feftiriouuert, du-
quel on ne fort poinr, queles mots paro
lefquels on le conclud ne foient dias,
Cela fait, le diatributeur ramaffe quel.-
quefoisla grefe de defflus lachaudiere
& la boit luy tout feul, d'autres foisil enx
fait part à fes amis, quelquefois il ea
remplit vn grand & profond plat quife
prefenteà tous les conuiez comme i'ay
dit, & chacun en boit fa part j fi le fefUit
e de pois, de farine,de blçd d'Inde,oa
de chofes femblables demy 1iquidesit
prend les Ouragas, ou efcuelles d'vn
chacun,& diffribue la chaudiere, le plus
efgalemenr qu'il luy ef poffible, leurs
rendantleurs plats bien garnis, fans.re-
garder par quel bout il commenceiiln'y
any honneur ny blafmne d'efre.party le
premier ou le dernier. Sile feflin e de
viandeil la tire auec vn bal:nepoint
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la met dans des plat d'efcorce deuant
foy, puis ayant icttéles yeux fur le nom
bre des conuiez, ill'a dittribue comme il
luy plaifi, donnant à chacun abondam-
mentnon pas egalement. Carildonnera
les friants morceaux à fes confidents, 3
voire mefme quand il a donné à tous vn c
bonne picce,comnençant par ceux qui tef
ne-fontpas de fa Cabane, il rechargera dif
iufque à deux & trois fois & non pas
pourles autres, perfonne ne s'offence de bu(
ceprocedé carc'efflacouftume.P > vol

Il prefente ordinairement la chair au
bout d'vn baifon, nommant la piece ou Viu,
la partie de l'animal qu'il donn, en cette ch
façonfi c'efi latefeGd'vn Caftor,ou d'Af-
ne fauuage, ou d'autre animal, il dira
2tichta Kou.ifgouanime; Mon coufin,voila
ta tefe, fi ceft vne efpaule, il dira voila
ton efpaule, fi ce font des boyaux, il en
dira de mefme-d'autresfois ils difent fim-
plein»- tKhimitchimi,voila ton mets: mais
prenez garde qu'ils n'ont point l'equiuo.e
que en leurlangue que nous auons en la
nofire. On raconte d'vn certainlequel u
rencontrant fon amy,luy dit par courtoir
fie, fi i'auois quelque chofe digne de
vous, ie vousinuiterois àdef-jeufner erious inuQftre
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rioare maifon, mais ie n'ay rien du touti-
fon valet l'entendant luy repartit à la ba-
nefoy,excufez-moy Monfieurvous auez
vne tefe de veau, cela dit en lgige Mon.
tagnais n'a rien de ridicule., pource qu'ils,
n'it point d'equiuoque en cesstermes, les
mots qui fignifient nia tefre propre &Ia
tefre .d animal qui m'eft donnee effants
diff'erents.

Celuy qui fait le fefîn & quile diftri
bue-ne fait iam4s fa partil fe contente db
voir manger les autres fans frieCn rtteçi
pour loy ; neant moins quan4 il-yia peu d
viures, fi ofk:qu'd a tiré la viande de le
chaudiere, fon voifin ou fona.y chôiffr.
,es meilleurs moxcrauxpar courtife&
es me t· parr; puis qu ant4 edjdif1ri*P
>ué,illesprefere dilhikutsur mefme
uy difant vn tetvoilatein xmxeFil refpojI4
C omme tous le autresho--.

Ils ont quelques ceremnonies,š que34¢
n'enteds pas bien faifant fefhn d'vp Qursg
eluy qui l'auolt tué, ito rQfirfes entcraila
es fur des branchei- de pin gprononiçant.
uelques paroles que ie n'entenlig pa
Iy a quelque grand myaRerela dedans: de
his on-luy d6na l'os du cceur de l'animah

'il porte dans vne petite bouré mata,
hiee,penduë à fon colifaifansfef:ind'O
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rignac, celuyquiluy auoit donn:e.coup .
Morrel, &quifaifoit lefefin,après anoir v
diffribué la chair, ietta de la greffe dans le ai
feu, difant :papcouektpipeouekou,i'ay'defia fi
explique ce que cela veut dire.- ro

Lfein dirbé, eàmanger tout, re
chacun.mange en llence, quoy que quell fe
qu'vns ne laiifent pas de dire vn petit mot le
en paffant: aux autresfefins,encore qu'il gr
foit permisde parler ordinairement, ils la
parlent fort peu;s'efonnans des Frarnçois
qui caufent autant & plusen table qu'en a
aùtre tems: auffi nous appellent-ils des ce
Oyes-baillardes. Leurs bouches font
quafi grffes comme des ceufs, &c'eiftk a
plaifr qu'ils prennenât: à gouffer &à fa. o
uourer e qu'ils mangent, qui leur ferme a
la bouche,cnonhoneiet;Vous prei ai
driez trop4de1piffrâeurvoiraffailird
leurs grandes efcuelHes d efcorce, vrn Ca- e
fÈboü.iltyou roify, noitamrmlent quan u>
ils vienent cie la chaffe, oudeleur>oi r
etuiériVÔ : ieles ayVeîls tenirrvtpe itr
d'Orign'ac à deux mains par vn bout ui
houthe; & les dents faifahtsleur deuoi o
de'aùtre I-en forte qUils me fenibloie p
vouloiriôaar:de ces longues futés d'AI <

lemagne;finon qluils ýloient vn peutr
fort, puraOirlongtemps bonne haki



fe: quandce qu'ils mngentleuragré,
vo,us leur entendez dire de fois à aut,
ain fi que i'ay de fiaremarqué,tapcalairi..
fu,en verité ie mange, côme fi on en dois
toit. Voila le grand tefmoignage qu'ils
rendent du plaifir qu'ils rennentàvotrè
fefrin ; au refte ayat facçéxrongë, brif<

t les os qui leurs efcheent pour en tirer la
1 grefTe&la ino'ëlle, ils lès rejettentdans
s la chaudierpleine de boiîllô qu'ils doi.

nt boire-parepres,il eft vray qu'aux bg.
n ue rå tout mamger , · lls~£nt deliUrezde
s cett4rnciatditétcar iln'yagoitn d'os.,
t Ayaosma;nngéles mets quona prefeté,

adiibhuele aoüilon de lachaudiere>
- ont chacun boit felon <a foif fic'eYn
e anquerde deuotion,c'eftdire,Lne rien

aiffer, quelquefois il faut auffi boire tout
boü illon; d'autrefois il fuffitrqu'on m.-
etoute la viande, effant libre de boirece

'on voudradu boüiillonQuandle Mai-
i re du feffin void qu'on ceffe de mageril

itles paroles.qui terminent le banque;,
I uifont ce1ess-cy, ou autreszfemblables,

î, Khe'K/no«icca; or vous vous enirez,
pplé,quand il.vous plairraIe feftin con-;

J ad, quelques vns demeurentvn peude
mps pour difcourir, d'autres s'en vont
fif toft dólbgeansfans tompetteic'efb
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qu'is f r tent fans :dire môt , ado ,

dlfent•Z bidn lem'en vay, oidcei c<

fpond Nie<t é allez à lk a onne-h'ure i
vôïale graríd eèz dé comlien *CO

jqi

1't -je i

i .. taDblff7 yde leur pfcherie, 12

-IH EPIT R! ixC• di

OmmençonSpar lElan, quandilys C
Peu de-nttges, ils leIruent a coups de q

leches, premir que nous mangafmaI
fut ainfi uis a fiôrtt;maisc.ef n grand ha e

ard quand ils peuuent approcher de cs d
animaux à la portée deleusarcs , cat,
fentent lés Sauuages de fortioing,& cou S

rentauffivife que les Cerfs.Quandles

ges font prôfoides, ils poîurfuiuent rta fi
la'courfe,&Tle tuent à coups d'efpécs, qui
emmanchent à delongs bafons pour;c

effe&: ils dardent ces efp&es quand ils r
fent ou ne pcuuent aborderIa be-e, S

pourfuiuent par fois deux & trois iours. tJ

de ces animaux 'les neiges-n'eftant, n g
fez dures ny affez profondes;d'autrefois
enfant lestueroitquafi ,carlan4'eyve

M'fe glacer apres quelquepetitdégel
quelque pluycelle bleffe ces.pauures O
gnaux, qui ne vont pas oing fans C
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On m'auoit dw qucrlan eftoit grand
come vn mulet d'Auuergncievrayqui1:
a latefelongue cme vn malet-,mais le lc
troùue auffi-gros qu'vn bo:uf,icn:en ay vcua
qu'vn feul enuie, il efoit ieune, à peine le
bois ou les cornes lty fortoient dela.cfeie
n'ay point veu en Fraricc, ny geniffe, ny-
bouuillon, qui approchât de fa groffeur, ny
de fahauteurg il ef haut nionté comme le
Cerf, fon bois eft haut branchu & plat en
quelque £;çon,non rond comme celuydes
ers, je parle des bois que i'ay veù, peut-

ere y en a-il d:'autre faç. ,Quelqu'yn ma
dit que jIa femelle portoit toufiours deux
petits, .&toufiours maflei& femelle: mes
Sauuages,au contrairedifentqu'elleen por-
tc tantof vn tantof deux, & qu'vne feule
fois ils en orittrouué trois dans vne femel.
le,ce qui les eionna comme vn prodiges

I'ay quelque penfée qu'on pourra auec
l temps domefriquer ces- atimaux, qu'on
s'en pourra feruir pourle labourage,& pour
tirer des trankes fur la aeige, ce f(coit vn
grand foulagement

Quand lesSauuages ont tué pluflieurs
Elans, & padfé plufieurs iours en feltins, ils.
penfent à1eux prouiUion &. àleur feicherie,
ils vous étendrons fur des perches les deux
ciez d'irn grand Orignac enayantoû

ýw,ûezK iiv ' 0-

I
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sousdfithaïi- eftfo 4 pafft,1st eIt'

Èar laicheat,&en-outr* la taillade ù·t afie
qiùla fumee la deffeiche & la pentreúr
tout, lors i'elle commence -ce feichee
ouboucaner, ilsa batten auecdes e
rspla foulenrauxpie ds ,afin qu'il n'y de
meure dedanis auçun fûc qui lap'uiffe cor:: t
rompreenfinefantr bien tiucané il4la
plientr& la Mettentren paquets, voila-leuF
prouifion, le bocan vn pauure ma'n..
erla chair frifche de l'Elá ef fort aifl éë

avligerer,elle neidure poibtrdâseffomnaci
voilapourquoy Ies Sauuages ne la font
point tant cuire: Pourle gouft, il me feiß *
be que la chair d'vn bctuf ne cede point
a hchaird'vn bon Elan.

Le Cafior ou lé Bieure fe prend en plu-
fie ursfa çs. LesSauiages difent que c'fI
l'animal bien aymd des François, des A-n-
glois, & des Bafques,én vn motdes Euro-
peans; i'entendois vniour mon hoffe qui
d ifoit en fe gaulfànt Miffi piîcutäa anifco
le Caftor fait toutes cho fes parfai&ement
bien, il nous fai& des chaudieres, desha.
ches, des efpës, des couteaux, du pain,
bief il fait tout;il fe mocquoir de nos Endu
repeans qui -e paffonnentpour:Itpëàtr
d ecd animal, & qui fe-batten.àqui d"-

etrale plus à çes Barba esgolr ex auiT 1



iifques -I é mon hofe medipinit
me monfrant.vn fort beau coureau les
Anglois n'ont point d'efprit,ils nous don-
nent vingts couteaux comme celuy là
pour vne peaudeCaitor..

AuPrintenips, le Gafor feprenda a-
trappeamorceedau bois-dont il mnangeiles
Saunages font tres:bien entendusen ces
attrapes, lefquelles v*enant à fe detendre,
vue groffe pierre de bois tombe fur .ania
mal& l'a omnitme, quelquefois les chieus
rencontrantle Caffor hors la Cabanele
pourfuiuent & leprennent aifement îe
n'ay point-veu cette chaffme, mais on m'en
aparlé,& les Sauuages font grandeffat
d'vn chié,quisét & découure cet anima,
Pendant PHiucr ils le-prennent àla rets

&foubsla glace,voicycommentronfend
la glace en long; proche de la Cabane du
Caifor, on met par la fente vn rets & d
bois qui fert d'amtorce, ce pau ure animai
venànt chercherà manger s'enlace dans
ces filets fai&s de bonne e forte ficëllë
double, & encore ne faut il pas tarder à
les tirer ,Car ils feroit bien toif enpieces,
efat forty del 'eaupar l'ouuerture fare en
la glace, ils l'ff6mnent auec vn, gros haf
L'autre façon de le prendrèecous la glace

eft plus- noble, tous les Sauuages n'en one
1E iiij



pasl'yfage, mais feulement les plushabiloi
ils brifent à coups de haches la'Cabenien
nialfon du Cafor, quie n ffe& admirar
'ble, il n'y a moutquet qui la tranfpeaeà
mon aduis, pendant 'Hiuer elle ef baait
furie bord de quelque petit flcuue,-ou4yn
eftang fai&e à double eagea figure4
ronde, les matriaux dont çlle eft comp.
fée font du bois & de la terre, fi bien-lie 4
vnis par enfemble, quei'ayyoçu nos Sauup
ges en plin Hiuer ueet pour y faire o uc
tre à coups de haches, r)efiagc d'embas eft

p d s ou fut le bord de l'eau, çeluy d'enhaut
leftau deffus du fleuue, quand le froid a gla,
céles fleuues & les eftâgs ,le Caftorfetien

à; retiré en l'.efage d'éhaur, où il~a fait fa pro-
uifion de bois pour manger pendant ' Hi.
uer; il ne laiffe pas neantmoins de defcen.
sçre de cçt efiage en celuy d'embas, & de
celuy d'embas ile gliffe fous les glacçs, par
les trous qui fôit en ce bas eflage, & qV4

~ refpondent fous les gyaces:il fort our boi-
te & pour chercher du bgis qu'ilmange, le
quel croif furia rue dçs efangs,& dans les
efangs mefme; ce bois parembas ef pris
dans les glaces, le Caofto le ya coutper par,
4effous,&le porte en fa maifon.Qr les Sau-
piages ayans brifécettcpaifon, ces pauurçs
ai ; qfont par fois en grandnoxm



; -bre fous vnmefmetoi& S'en vontf 1e
s glaces, li d'vn cofnê, qui d'n autre cher -
a- han5 dçs lieux vui:de & creux entrçeEeau

a &la glace, pour pouuol"efpirer; ce que
t fçachans leurs ennçmis, ils fe-v-ot goprm

ru menans furl 'çfang og fûr le fleuuefrç;,
4 portars v-nlong-bafIon enmain,aripd'ra

cofté d'vn.ranche de fer, faite om,$ir
a cifeau deMçnuifier, de l'autre d'vn s eB Jaleine, çemme ie croy ils fondent lagla

v c.eauec ce& os!, frappans deffus p Sprenand
f garde fi dle Conne creux,', fi elledoïnm

ut quelque ,indice de fa con.caulté, alöes ils
a- couppent la glace auec la tranche de:çr,r
nç gardas fil'eati n'e point agite parle m'ou

o- uèment on par la refpirâtion 4 Caffor: j
[i- leau rcmuë,ils ont vn haftgrecourbé quils

*. fourrent dansle trog qu'isviennent dç fi
le re,s'ilslententle Caftor,lsle tttauec leur

ar gand bafon, q ils apþellçnt ca oAikachir,
i &le tirans de Peau, en vorit faire curée tout

i- auffi toi, fi ce n'eft qu'ils ayent grande ef.
e- perance d'en prendre d'autres: Ieleud Ir,
es mandois pourquoy le Caffor attendoit l
-is qu'on le tuaff,o4 ira il,mne difoit;ils;frmii
ar. fon ef rompuê, les autres endroits -d il
1- peut refpirer entqre rea &la glace font i
çs fez, il demeure là dans leau, cherchant,

air endant l'affommeç, rt quel.

Mi
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quefdis par la' Cabane, ott quelquek trru-,niais les chiens quifontiâ,& qui le
lfe ient,& l'attendent, 1'ont bien toli at
trape.

Lors qu'il y aquelque fleuue voifin, ou
quekgue bras d'eau conjoina lVeffang
oûilsfont,ils fecoulErlà dedans; mais let
Satiùages barrent ces flçuues quand ils
les d'couurent; ils caffent laglace &fie
client quantité de pieux les vns pres des
utres, en forte que le Caftor ne peut eual
erpar Ià.l'ay vei de grands lacs qui fau.

ient la vie auxCafors, gens
poun caffer touis les, endroiàs ou ils

pou-uaoent re uffine pouuoient ils
attraper leur prôye, Il y a quelquefois
deume-nages, de-Cafors dans vne mef-

e Cabane, c'e à deux malles &

L a fem-elle en porte iufques àafept,qua-
tre,rinq, fix pour l'ordinaire, ils ont qua-
tre dents, deux embas & deux en haut
merueilleufemét aterées ,les autres deux

fntpetites_, mais celles-cy font gran des
,& tranchantes, ils s'en feruent pour cou* i

eles bois de leur prouifron, & les bôis
dontifs batiffent leur demeureilsaigui
enes dens quand elles fonest cone

esfrttn prefTants les vnes contreC



esautres, fai fans vn ,Petit bruit que iay
e oüy motyri fme,

Le Canot a le poil fort douxjes cha-
peaux qu'oioen fait en font ;efmoins, ila

u des pieds fort :ourts & fort propres pour
g nager,càvits oât vne peau continue entre

les onglesIa- façon des oyfeaux de riuie-.
[s re, ou desoups marins, faqueuë eft toute
i. oatte,affez longuette faiae en oualei'en
!s niefuray vne d'vn gros CafRor, elle aàoit

vne paulme &hui&doigts ou enuiron de
:- longueur, & quait vne paulie dela main
le en largeurr,ele effoitaff'ez épaifle,'elfýef
is couuerte,non de poil, 'ais d'vne peati
is noire figurée en ecailles: ce ne font pas
is pourtantde vrayes écailles on prendicy
f- le Caftor pourvn animalanmphiuie, voila

& pourquoy;on en*mange en tout temps:
ma perifée et que fagrefe fon duëappro-

1% che plus dePhuille que de la orefe, la
a- chair envíRfort bonne,elle m'a emblé vr
ut peu fade au Printemps,& non pas en Hi-
ix uer; Au refie fi fa peatfurpaffe La-peau da
es mouton, Ia. chair de onton furpatfè à
u- mon aduis celle de Caffor;t tant po'urce
is qu'elle eftde meillIeu.rgoufß, comme ardU
i- que le Mour6 e plus gros qu'vn Caftor,

s- Le Porc pic e prend à l'attrapé & Hâi
re courfeçle chien l'ayant dÇouuert I eft

I.



i16 7 atiorn dd Nue frFct
ott til n'eft bien près de fon gifec, qu'il la

faid fous de grandes rochesfouslefquelles s'
s'eflant retiré , il enf en lieu d'affeurancecar cc
ny les hômes,ny leschiens,ne fe fçpuroient ut
giffer la deffous, il ne peut courre fur la p<

i gevoilapourquoyileftbientuftafforn. Y
né, & n'eflguere plusgros qu'vngrosco- le
chon de laiét,fes pointes ou piquerons f ont ic
bldcs,longuets & affez minces, entrelaffez g
& entremeflez d'vn poil noir ou grifate: c
1'ay veu en France des armes où il y auoit v
des pointes de Porcs épics -trois fois plus q
longues & dix fois plus groffes & bié plus i
fermes que celles des Porcs 'pics de ce pais s
cy: les Sauuages m'ont dit queversle fleu-
ue'de Saguenay, tirât versle Nord,ces ani- i
maux y eftoient bien plus gros., Ils les bru-
lent comme nous faifons les pourceaux en 1'
France, puis les ayant raclez,les font boüil. o
lir ou rofir, le manger cn ef bon, affez dur
neantmoris ,notamment des vieux, car les f
icunes font tendres & delicats; mais ils f
n'approchent pointny de nos- Porcs San11o
glirs,ny de nos Porcs dmeftiques.

Ceft animal ales pieds tortisj&ies iette t
en dehors,fes;piqucrons ont cçtte qualité, r
s'ilspiquétvn chien oqelqUe pers ne,ils
entrent inceffamment, s'infinuans ou glif t
fans peti 4 petit, &;s'en allans i-efir

'I M



lapartieoppo(ée àleur entréepaeremplc
s'attachans au.dos dela main, ils la tranfp er.
ceront & fortiront parle dedans. l'ay fou-
uent veu les chiens tous' heriffez de fes
pointes entrées defia à demy quand leurs
Maifttes les retiroient. Voulant confiderer
le premier qu'on appoitaen la Cabane où
ie demeurois aueccles Sauuagesici'empoi.
gnay parla queue,& le tiray vers moy, tous
ceux qui me regardoient fe mirent à rire,
voyans c6mcic frocedois,& de faié quoy
quei'cuffe tgfche dele prendre dextremér,
fie -ceque quantité de ces petites lances
s'attacherént à mes mains, caril n'y aaiguil
le fi .pointuë, ie les retiray auflitoft &les
iettay dan4e feu.
L'Ours u Printemps.fe prend à1'attraP

l'Hiuerilslhtrouuét dans des arbres cre;
où il fe reirepaffans plufieurs mok&ais
manger, & cependant il nelaiffe pas 4eþë
fort gras, ils couppent abre pour.fre
fortirlaproyequ'ilsa omment furlag ge,
où bien à la fortie de fon ginfe.

Ils prennentles Lieures au lacet, ou les
tuent auec leurs arcs on matras; i'ay4Lia
remarqué autr:fois .quees animaun font
blancs pendant ýies neiges, &gris.en autr -

temps, ie les trouae vn peu plushauts .I
plus pattus que ceux de France. Ils thedat!

j



î4 Relaetfinik veS Frne,
aithes & lesEfcU.rieux en nefme faço% pe

voila les chaffes d'anim'auxterreftres que ce
1 y ve. Co

Lourles oifeaux, ils en tuent'quelques ve
vns auecleurs arcs,1e feruans de fleches & du
de'Matras, mais c efi fort rarernet: depuis gr,
qu'ils ont traitté des armesâferauec les on
Atiglois , ils fbnt deuenus :demy Gib de

boyeu-s quCques vns d'entir'eux tirent fa
affez bien; Mon hofte eftvn de lars qu
meilleurs harquebufiers, le 11Gy ay veu
tuer quelques O utardeaux,quelques Caâ en
nards& Becaffines , mais-leur:poudre eft e
bierntofvfée. pe

Quand à leur pefcit,ils feferuent de
rets, c6ne nous qu'ils traittent des Fran. d'
çois,& des Hurons:ils ont vnefaçon par. bo
riculiere de gefcher leSatiUonimais.ne lec

eftant pas trouué, ie n'en 4iray rien. pe
Potur l Anguille,ils la pech&nr en dleur qu

façons auec vne naffe,où auec vn harpen qu
Ifs fdnt des n aesuec affezd'indtie de
lopgues & groffes, capabl detenir cinq ks
Yxcens anguilles: lamè efant baffe, foi
ils les placent fut le fable;bn quelque l1e pu
pròpre & recnlê,lesaffeuranseiforre s-o
qi~1 ès marées ne les emportentfo[nt en
ax deux coftz -ils ramafent des pierres re
qu'ils étëndent comme vrie chailne et



petiteymuraille depat.& d'autreiagp quei
ce poilonqui va tQoiio4rs au fondagg
contrateo fe obifaçleJe gliffe douçent
vers l'emboucheure delanafe'oùIecgn-
duifent ces Pierres.- la mer. venantà&
groffir, conurela naffe, puis fe rabaat
ori la va vifiter:par fois;on y trou eçrõ¢i
deux cé't Anguilles d'vne marêes dtre
fois trois cét, que lque£Eis- poin&, t ;
quelquefoix, fix, huid,dik,elon fre vents
&les temps: Q nd la mer en agitéemon
en prend.beaucoup,quand elle efcalme,
peu on point, mais al.ors ils cnc r. çusà
leur harp on.
• Ce harpon eff vnduoItument, cotieposd
d'vn long banon, gr» deroisdoig ts aS
bout duquel ils attaèheit-vn fer-pointu,
1equeliIsarmét de part &d'aure 44idg
petits-baffqns recourb's, qu i fe Cqent
quafiioindreau bout de la poine dlr;
quandils viennent frapper Yai:"gui"le
de ce k4rpon,ils l'énrpchen J;aee
ks deuxbaftons adjoias cedrmpad h
force:ducoup,& laifss t
puis -fe referrans <l'eux mefm %i3de
souurent' que par -la fecouifdgd,49 s
empefchen quefangwile enlJQhef~n
refforte.. :n :

Cettypiefche anharporn, nef fait Qrdiâ



nattelttet que la nui&,ils feietcdeu
Sauuage's dans vancanotil' vn derntrequb
le guuene &quirame,&'aztreeft de. d
uant,lequelqla faueur d'vnfiatbeau d la
corce, attachè à la p-rouë defonvaiffeau, le
s'en va cherchant Ja proye dcfrsyeux, to
rodahs doucement furle bord de ce grId il
fleue,apperceU iLv.neAnguille, il lance q
lon'harpon fans le quitter, la perceenm ei
rnei'ay dit, puis la ietre dans fon canotil la
y ena tel qui en prendra trois censen vne

uia,& bien dauantagequelquefoisfort
peu. C'en chofe eftrange de laquantitd j
dece ?oiffon quiferetrouueencette gre c
deriuiere,es mois de Septembre& d0
&obre,& cela deuant l'habitation de nos
François, dont quelques vns de ceux qui
ont derneuré plufieurs années fur le'pays,
fe fotrendus auffiexpertsen cét art que m
esSauuages. fe

On croit que cette grande abondance, te
rouîenrt de quelquesilacs despays plus

hauts;q ùi venansâfe dégorgernousfontä b

pre(entdecette manne, quinousnorrXi fi
non fnl1ement tout le Carefme& autres di
oUrS de poiffons, mais aufienautretéps. ie

LesSauuages fongfecheriedle>cesgs 
poifonsâla rmee eftans apportez dans.

u. Cabanes , ils leslaifent vn peu de
teips



emps égouier, puis leur couppent la
teLe & la queuë, ils les ouurent par le
dos, puis les ayans vuidées ils les tail-
ladent,afin que la fumée entre par tout,
les perches de leurs Cabanes en fon
toutes chargéesearans bien boucanées,
ils les accouplent &ien font de ,ros Pad
quets, en mettansenuiron.vne centan
enfemble ; voila leurs viures iufques
la neige qui leur donne de l'Orignac.

Ils tuent leLoup marin à coups de ba-
'ftonle furprenant lors que fortant de
l'eauë, il ie va èguayer fut quelques ro.
ches au Soleil,carne pouuant courirs'il
eLi tant toit peu efloigné.de f(dn element
ile rperdu.

C'efallez pour ce chapitre lié ne fait
pas profeffion de tout dire, tnaisfeule-
menrt de remarquer vne partie descho.
fes qui m'ont femblé deuoir efre etcri-'
tes, qui voudra auoir vne pleihre Co'
gnoiifance de ces contrées, qu'illife ce
qu'en a efcrit Monfieur de Champlain',
fi faut il'auant que ie pafe outrequeie
dife deux mots de quatre animaux, gue
ien'ay point veu en France, ienefçaf
où les loger,fin -au bout de ce chapitreo

Llyn fe nomne des SauuagesOurn#jg



a ReLitiorde 1 Nouuele ra&,
colitos François l'appellt le fiffleur os
le.Roffignol, ils luy ont donné cè nom;
pource qu'encore qu ljioit de la chaiTe
des animaux terreflres ,il chante àeant-
moins come vn oifeauie diroisvolon-
tiers qu'il fifRe comme vne Linotte bien
inftruite, finon qu'il m'eff adais qu'il ne
fçait qu'vne chanfon,c'elà dire qu'il n'a
pas vne grande varieté de tons ,maisil
dit tres. bien laleçon quelanatureluya
apprife.Ilen enuiron d la groffetfr d'vn
lieure, d'vn poil roux; quelques vn>
m'ont affeuré qu'il fe roule en peloton,
& que comme vn Liron il dort tout
l'Hiuerans qu'on le uiffe réueiller, ie
n'en ay point veu queiE é, cef animal
e11 vn excellent manger, ny le Lieure
n en approche pas,,

L'autre ef vn animal baft, dela
grandeur des petits chiensou d'vn char,
le iuy donne place icy,non pourfon ex-
cellence,-mais pour enfaire vnfymbole C

lu peché i'en ay veu trois ou quatre,il j
en d'vn poil noir affez beau & luifant, il
portefurfon dos deurayestoutes bl"a.
chesquife ioignas vers le col &proche
de la quruë, font vne cuale quiluy dône q
tres belle grace la queu eft touffu% a



cnU4annre IUo;4. - s

bien fournie'de poil, comme la queue
d'vn Regnardilla porte retrouffée, c6-.
me vn Elcurieux, elle eA plus blanche
que noire, vous diriez âl'oeil notmment
quant il marche - qu'il meriteroiteare
nom méle petit chien de Iupiterimais il
et fi puant,.& iette vne odeur fi empe--
flée, qu'il efn indigne d'effreappelléle
chien de Pluton,.iln'y a voirie fi infe&e5
ie rie l'aurois pas creu f ie ne l'auois fen-
ty moy niefne, lecceúr vous manque
quari quand v ous en approchez, on en a
tué deux dans nofte court; plufieurs
iours apres il fétoit fi mal par tout noftre
maifon,qn'on n'en pouuoit fupportet
l'odeur. le croy quele peché que fentit
faine Catherine de Sienne,deuoit eftre
de mefrne puanteur.

Le troiflme eA vu Efcurieux volant-,
il y en a icy de trois efpeces. Les vns
font communs,& font ion fi beaux que
ceux de France, lesaptres quenosFran-
cois hommerit SuilPes, pour eare bigar-
rez fur le dosfont tres-beaux & fort pe-
tits , les Efcurieux volans font affeï
beaux, leur excellence confte en-ce
quils volent;ce n'eff pas qu'ils ayent des
ailles, aisils ont vne certaine peau aux



QRelaion>de la Nouuele FraTcè
deuxcoftez, qu'ils replient fort propr&
nent contre leur ventre quand ils mar-
chert,puis I'effendent quand'ils volent
leur vol n'eftpas à mon aduis de longue
haleine, i'en ay veu voler vn,il fe foufle-
noit fort bien en l'air,monhofte me l'a
noit donné4ie le voulois enuoyer à V.R.
mais-la mortla deliur d'vn fi lgvoïage

Le quatriéme fe'nomme de nos Iran-
çois l'oifeau mouche, pource qu'a peine
efk'il plus gros qu'vne abeille, d'autres
!1appelentl'oifeau fleur, pource qu'if r
inourrit fur lestfeurs -c'efta ion iuge-
ment l'vne des grâdes raretez de ce païs
cy,& vn petit prodige de'lanaturé,Dieti
me femble plus admirable en ce petit
oifeau qu'en vn grand animal,il bruit en
volanttomme vneabeille; ie Pay veu
quelquefois-fe fouftenir en l'air,b ecque-
tantvne fleur, fonbeceft longuet, fon
plumage me fembloir d'vn verd paré;
ceux qui l'appellent l'oifeau fleur di-
roient mieux en mon iugement,le nom. S
nant la fleur des oifeaux.

De 1ears habits _d de leurs ornemwents.
CHAPITRE X.

19ftoit la penfée d'Ariftote, que le
M. auoit metrois-pas,pour
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arrineràla perfeaion qu'il pofledoitde
fon temps. Au premier les hommèsLf
con tentoient de la vie , ne recherchants
purément& fimplement queles choies
necefiaires & vtiles pour là conferua,-
tion.Au fecond ils ont conjoint le déle.
dable auec le neceffaire, & Ja bien-
feance auec la, ncceffite. On a trouuó
premiere ent les viures, puis les afflai-
fonne nts,on seco uuert du ci men-
cement contre la rigueur du temps,&
par apres on a donne de la grace & de la
gen tilleffe aux habitson a fait des mai-
fons aux premiers fiecles fim plement.
pour s'en féruir,& par apres onlies a fait
encore pour effre veufs. Au troifiéme
pas les hommes d'efprit voyans ue le
monde iouy«foit des chofes nece faires
& douces pour la vie, ils fefontadonnez
àla contemplati % des cho fes naturel-
les,& ala recherche des fciençes, fi bien
que la grande R publique des hommes.
s'el petit à p<rit perfeâionnée,ja necef'
fité marchaa- 'Puantla bien-feance &
la douceur venant apres , &les fciences
tenant le dernier rang.

Or ie veux dire que nos Sauuages
Moritagnais & errans, ine font encore

Lii



v4 Rel*tioni de Id NoüMelle Frdnce,
qu'au premier deg'ré des trois queirv.6

e toucher, ils ne penfentquà viurce is
Mágent pour ne point mouririls fe cou.
prent pourbanir le froidnonpour pa-
roiftre,lagrace,labien fe'nceaCon.
noiffancedesarts, les fciences naturel-
les,& beaucoup moins les veritez fuína-
turelles, n'ont point encore de logis en
cét henrfphere, du moin5 en ces con-
trées. Ce peuple ne crit pas qu'il y aitY autre fcience au monde que de viure &
de mger, voi tqute leur Philofophie.
Ils s'efnnn d e ce que nous faifons cas
de nos liures, pu1fque leur connoiffance
ne nous donne pointdequoy bannir la
faim, is ne peunent co.r pren dre ce que
nous demandonsà Dieu en nos prieres.
Demande luv,me difoent-ils,des Or-
ginaux, des Ours & desCafors, dis luy
que tu en veux manger; & quand ie leur
difois uecelaefoit pu de chofe, qu'il

I y auo0t i d'autres richeffesà denander,
ils ferioyentque pourrois tume repon-
doient-ils fouhaitter de neilleur, que
demangerrt5faoulde ces bonnes vian-
des; Érefiisn'ont que la vie, encore ne
jont-ils pas toute entiere, puifque la
I î Cinces tuaWez fouuent.



Iugez maintenant qu'elle peut-eïî·e
la gentillede de leurs habirs,lanoblefe
& la richèffe de leurs ornenerxs, voùs
prédrie¢ plaißr de les voir en câpagnie:
pendat I'Hiuer toutes fortes d'habits
leurs font propres, & tout e commun
tantaux femmes comme aux bommes;
il n'y a point de difformité en leurs ve -
ffemens,to.ut eft bon, pouruen qu'il foit
bié chaud. Ils font couuerts propreemér,
quandils le font commodement-dónez
leur vn chaperon, vne homme le porie-
ra auffi bien qu'vne femme,il-n'y a habit
de fol dont ils ne fe feruent fagement,
s'ils s'en peuuent feruir chaudement: ils
ne font point comme ces Seigneurs qui
s'attachent à vne couleur. Depuis qu'ils
prattiquent nos Europeans,ils font plus
bigarrez que desSuiffes.l'ay veuvne pe-
tite fille de fix ans vefuë de lacafaque
de fon Pere, quieftoityn grand homme,
il ne falur point de Tailleur pour luy
mettre cét habit dans fa iufeffe, onle
ramaffe à 'entour du corps,& on lelie

S conmern fagot. L'vn avu bonnetrou..
ge,l'autrevn 6net 'erd,l'autrevngris,

e tous faits, is6àla mode de la Courm*is
4 la mwde delac:omtnodir t . L'autreaý_

L iij



a vn chapeau que i les bords l'enipef-
chtnt, il fes couppct.

<t Les femmes ont pour robbe vne ca-i
mifolle ou vn capot, ou vne cafaque, ou
vne canelogneon quelque peau don:
ils s'enueloppent,fe ians en auttc d'en-
droits qu'il eff eceffafre, pour fermer
les aduenuës au vent Lvn porte vn bas
de cuirVlautre de drap, pourle prel ent
ils couppent leurs vieilles -couuertures
ou caffellongnes, pour faire des mâches
&des bas de chauffes. le vous laiffe à

en fer ficela ef bien vuid é & bien tiré
en vn motie reitere ce que Pay defia dit,
leur proprietéen leur commodit, &
comme ils ne fe couurept que contre
l'inure du tps,fi tof quel'aireff chaud,
ou qu'ils entrent dans leurs Cabanes,
ils iettent leurs atours à has, les homes
reffâs tous nuds,a la referue d'vn brayer

C) qui-leur cache cequi ne pept enre veu
far vergongne. Pour les femies elles
quittent leur bonnet, leurs ranches-
bas de chaufTes,Ie reffe du corþ demeu-
rant couuert. Voila l'equipage des Sau-
uages, pourleprefent qu'ils comnimuni-

î ~quent auec nosFrançois.
Cepeuple va touturs ceåe u boVva tor
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mis dans les plus grands froids,encore y
en a-il plufieurs qui ne te couurentia-
mais,ce qui me fait con;e&urer que fort
peu,te feruoient de bônets, auant qu'ils
communiquaifent auec nos Europe5s,
aufli n'en fçauroienr ils faire, ains ils les
traitcent tous faitsoti du moins les font
tailler a nos François. Voila pour leur-
coiffurc, qui n'e A aurre que leursche-
ueux, tant.aux hommes qu'aux femmes,
& mefme-aux einfans; car ils font teffes
nuëss da'nsleur maillot.

Leurs roleos font fai&es de peaux
d'Elans, d Ours, & d'autres animaux.
Les plus riches en leur efime font faites
despeaux d'vne efpece de petit animal
noir, qui ferrouue aux Hurons, ilefl de
la grandeur d'vn Lapin, le poil eA dour
& luifant, il entre bien vne foixantaine
d e ces peaux dans vne robbeils atrachët
les queuës de cesanimaux aux bas, pour
feruir de franges . les teftes au haut
pour feruir d'vne efpeçe de rebord. La
figure de leur robbe et qua( quarrée,
les femmes les peignent , tirant des
raïes du haut en bas, ces raïes fon éga.
lement diliantes & larges, enuiron de
deux pouces vous diriez d paffement.

1



Les hornnies portent 1tursrobesg
deux façons: quand il fait vn pýu.chaùi.
iline s'en enueloppcnt point, maisilsl
portent fur vn bras, lfoud l'autre, où
bienriften due fur leur dos, etenue par
deux petites cqrdes de peaux, qu'ils lient

is leurpoiarine;ce. qui I'empefche
pas qu 'usne paroiffent quarous nuds;.
Quand il fait fro d, ils la pafTgnt ro s
hommes & femrxesfouivn bras & delf
fis l'epaule de l'autrepuis la croifent

Seerre nuLoppent aflez commodémét
contre le froid,mais maufTadementi car
s'ektns liez fotísLa poi&rine ,it Ia re-
trouflent, puisils fe licnt &fe garrott
Vers la ceinture, où vers le milieu du
corps, ce rérroiffement leur faifaûtvn
gros ventre ou vne grofTe pance, dans
laquelleils mettent leurs petites befont
gnes. 1'ayve reprefenter vn Carefme
prenan t fur vn theatre en Frante, on luv
baifit vn ventre inent comme en
portent nos Sauuages . Sguug1IIes
pendant l'HI-uer.

Or comme ces robbes ne cotierent
politIeurs bras,is fefont'des inanhes
de mefne pen , & tirent deffqscs

rev s dôt i y patté;cdueiuefois de 1g
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quelquefois en rond: ces manches font
fort larges par haut, couurant les épau--
les,& fe venans quafi ioindre derriere
le dos, deux petites cordes les tiennent
biées deuant & derriere, maislaucc C
peu de grace, qu'il n'y a fagot d'efpine
qui ne foit mieux troufé qu'vne femme
cnmitouflée dedans ces peaux. Remar-
quez quil ny a point de difmncinion, de
l'habit d'vn hommeà celuV d'vne fem-
me, fnon que la femnie en touflours
couuerte de fa robbe,& les hommes la
q4Uirten t ou la portent àlalegere, quand
il fait ch1ud conme i'ay dit.

Leurs 1as e chaufTcs fort de poil
d'Orignac pai ée fans poilc'e& a a natu-
re&non l'art, qa.ien atrouuéiafaçon,
ils font tout d'vne venuë, fuffit que le
pied & la jambe y paffent, p our eftre bie
faits,ils n'ontpoirt l'inuention d'y metw
tre des coins, ifs font faits comme des
bas à botter, retenus fous le pied auec
vne petite cordelette. La couifure qui
n'eqfguali qu'v'x faux fil, nefe treuue pas
derriere les jambes , mais entre-deux;
les coufans, ils laitfent paffer vn rebord
de la peau mefme,qu'ils découpent en
fange, apres laquelleils atracbhentpar



J7 z Relation de la Nouuelle Frdnce,
fois quelques marachiasi ces bas fOnt let
afezlongsnotamment pardeuant : car roit
ils laiffent vne piece qui paire bien haut, re v
& qui couure vne grande partie de la I
cuiffe, au plus haut de cette piece font blet
attachées de petites cordes,qu'ils lient à nir
vne ceinture de peau, qu'ils portét tous ren
deffus leurs chairs. pie

Leurs fouliers ne font pas durs com de
melesnoftres,auffi n'ont-ils pas l'indu- cel
frie de taner le cuir ; nos gands de uel
cerf, font d'vne peau plus ferme ou cho
du moins aumfi ferme que leurs peaux pai
d'Orignac, dont ils font leurs fouliers, les
encore faut ils qu'ils attendent que ces pe
peauxayent feruv derobbes,& qu'elles de:
ýoient toutes grafTes, autrement leurs no
ouliers fe r:tireroient à la moindre ap- uas

proche du feu,ce qu'ils ne laiffent pasde po
faire tous gras qfiis foient quád onles l'
chaufe vn veu de trop prs.Aurefte,ils lie:
boiuent 'eau comme vne épong, fi bie
que les Sauuagesne s'en feruét pas con- de
tre é: Eiement, mais bien cotre la nei- m:
ge & contre le froid.Ce font les femmes po
qui font coufturieres& cordonnieres,il dil
neleur coute rien pour apprendrece qu

enier, encore moins pour auoir des feî
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lettres de maiffrife; vn enfant qui fçau-
roit vn peu coudre enferoit à la premie-
re veuë,tant il y a dinuention.

Ils les font fort amples &fort capa.
bles, notamment l'Hiuer, pourles gar-
nir contrele froid, ils fe feruent ordinai.
rement d'vne peau de Lieure, ou d'vne
piece de quelque couuerture, pliée en
deux & trois doubles. Ils mettent auec
cela du poil d'Orignac,& puis ayans en.-
ueloppé leurs pieds de ces haillons, ils
chauffent leurs fouliers, & par fois deux
paires l'vne deffus l'autre, ilsles lient &
les arrefRent fur le coudepié, auec vne
peite~c'orde, qui regne tout à l'entour
des coins du Soulier. Pendant les neiges
nous nous feruons tousFranç ois & Sau
uages de cette forte de chau ure, afin de
pouuoir marcher fur des Raquettes;
l'Hiuer paffé nous reprenons nos fou..
liers François,& eúix vont pieds nuds.

Voila no-n pas tour ce qui fe peut dire
de leurs habits & de leurs ornements,
mais ce que i'en ay veu, & qui me vient
pour l'heure en la penfée i'oubliois à.
dire, que ceux qui peuuent auoirou tro-
quer des chemifes de nos François , s'er
feruent à la noupelle façon: car aulieu
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deles mettre comme nous par deffus d'ar
ils les mettent par defFus tous leurs ha- nim
bits,& comme iamais ils ne les effuyenti Mill
elles font en moins de rien graffescom. cela
me des torchons' de cuifine, c'eft ce nyd
qu'ils demandent car l'eau difentil ny
coul e là deffus, & ne penetre pas iufqu'à vert
leurs robbes. Roi

ny
De la langue des Sauuages Montagnai. & p

CHAPITRE X I. tOU
norIEfcriuy 1an paffé , que leur langue de

efioit tres-riche & tres pauure;toute de]
pleine d'abondance & de difette;la di c
pauuretd paroi f ei mille articles. Tous· da
les mots dce pieté,de deuotion,de vertu; reg
tous les termes dont on fe fert poure.
pliquer les biens de l'autre; lelangage de
des Theologiens, des Philofophes, des p
Mathematiciens des Medecins, en vi p
mot de touslesblmmes do&es; toutes 4
les paroles qui concernent la police & ien
le gouuernenent d'vne ville,d'vne Pro- les
unce d'vn Empire; tout ce qitouche ro
laiuftice,larecompenfe& lechafimét, de
les noms d'vne in;nité d'arts, qui font
en nofreEurope,d'vne infinité d fdedrs fan



d'arbres & de fruits, d'vne infinité d'ia
nimaux demille & mille inuentions, de
mille beautez & de mille richeffesi tout
celane fe rrouue point ny dás la penfée,
ny dans la bouche des Sauuages,n'ayans
ny vraye religion nv connodiance des
vertus,ny police,ny gouuernementyny
Royaume, nyepublique,ny fciences,
ny rien de toutce que ie viens de dire,
& par confeguent, etoutes les paroles,
tous letternes, tous les nots & tousles
noms qui touche ce nnde de biens&
de grandeurs , doiuent eftre defalquez
de leur di'Cionaire 5 voila vne grande
difette. Tournons mairenant la me.
dalie,& fadions voir que cette langue
regorge de richefTes.
Jremierem ent ie trouue vneinfinité
de noms propres parrmy eux, que ie ne
puis expliquer en noftre françoisque
par circumiocutions.

Secondement , ils ont de Verbes que
ienommeabfolus,dont ny les Grecs,ny
les Latins,ny nous, nv les langues d> Eu-
rope,dont.irene me fuis cnquis, n'ont rie
de femblablepar exemple ce Verbe Ni.-
mitj,*, fignifie abfolument ie mange,
fans dire quoy,car fivous determinez,la
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cbcte que votis mangezille faut terui
d'ivn autreVerbe.
g Tiercement ,ils ont des Verbes diff'e
rents , pour fignifier l'acdion ennuers vne
tho1e aniwée, & enuetsvr echofeina.
nin ée, encore bien qu'ils conjoignent
auec les chofes animdes,quelques nom-
bres des chofes finsame,cómelepetun,
les pommes,&c. donnons des exemples. 1
le vois vn homme, 2uOp4f'4agan 1rrnZ,

ie vois vne pierre,niouabad4,ainfi en Grec,
en Latin, & en François, c>eft vni mefme
Verbe, pourdire ie vois vn homme,vne
pierre,& touteautre chofelefrappe vn
chic ninoutinau attimou,ie frappe vn bois,
ninutinen mic.C en'e ft pas tout: calt
l'a&i1 fe termine à plufieurs chofes ani-
mrées,ilfautyvrutre Verbe, ie vois des
hm es wnoudp4maouet;irinioueth,ninoitna
ueth ttimuek,& ainíi de tous les antres.f

En quatriéme lieuils ont des Verbes
propres pour fignifier l'adion qui fe ter
mnineàla perfonnereciproque,&d'au-
tres encore qui fe terminent aux cho f
fes qui luy appartiennent,& l'on ne pùt
fe feruir des Verbes entuers les autres f
perfonnes non reciproques fans parler
impropren-t.le me fais entédre le Ver-

be 2jtajW



en f IOnCe 1634. 177Ir efiraouin, figni6e,ic me fers de quelquc
chofe, nitaouin agounifcouefon, ic me
fers d'vn bonnet: que fi ik viens à dire,
i je me fers de fon bonnet, fçauoir-eft du
' bonnet de l'homme, dont on parle, il

t faut changer de verbe, & dire Nitao..
uiouan outagoumifcoudhon :que fi c'eft
vne chofe animée il faut encor changer

>S, le verbe,par exenple, ie me fers de fon
chien,nitaouiduan 6raimai, & remar-M

C, quez que tous ces verbes ont Ifeurs
le meufs, leurs temps, & leurs perfonnes,
ne & que leurs conjugaifons font diffem-
" blales s'ils different de terminaifons.1s, Ceffe abondance n'eft point das les Ian-

î gues d'Europe, ie le fçay de quelques
vnes, ie le conic&ure des autres.6. En cinquiefme lieu, ils fe feruent
d'autres mots fur'la terre., d'attres mots

es fur l'eau pour fignifier la mefme chofe.
>es Voicy comment, le veux dire, i'arriuay

er hier, fi c'eft par tevre, il faut dire nita-
.U4 gochinin outagouchi, fi c'eftpar eau,ii

0O faut dire nimichagan outagouchi : ic
veux dire, i'ay èfté mo'illé de la pluye,
res fi ç'a effé cheminant fur terre, il faut di-

ler e,niimiouanoutan,:fi c'eft faifant che-
er inin,par aÇ nikimiouahen,ie. vay querir

M
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quelque chofe, fi c'eftpar cerre, il faut
.dire nin4ten, fi c'ef par eau Mnnahe»:
fi. c'eft vne chofe animee & par terre,
il fautdire ninat4 : fi c'efL, vne chofe
animée &par eau , ilfa't dire #inahouaa:
fi c'eft yne chofe animée qui appartien-
ne a quclqu'vn, il faut dire niriahimu4a:
fi elle n'eft pas animée niuahimouau,
quelle varieté?nous n'auons en François
pour tout cela qu'vn feul mot, je vay
querir,auquel on adiouffe pour diffin-
étion par eau, ou par terre.

En Gxiefme lieu, vi feul de nos ad-
iç4ifsexri.François fe conioint auectous
nos fubiancifs , par exemple, nous di-
fous lepain eft froid, le petun eft froid,
ce fer eft-froid; mais en noftre Sauuage
-ces adue&ifs changent felon les diucrfes
,efpeces.dei fubfkantifs, tabifc a/ini,
JI pierr.i eR froide , :acabe/io. nous-
guagan mon peturoir enf froid,
takhf4ou kh:ichtemdu, ce petun ef froid,
tacafcuan Miliceu, le bois cfR froid-, fi
c'eft quelque grande picce -:acafcou-.
chan meficou , le bois cff froid , fici:-
chieu attimoua ce chicn.a froid :; voila
vne eLtrange abondance,

Remarquez en paffait, que tous cs
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adicifs , voi-e mefme que tous tes
noms fubftantifs fe conjugucnt comme
les verbes Latins imperfonnels, - par
exemple, rabf afsii 3 Ia'pierre-eft
froide ,·brfcabn, elle 'efoit froide,
cata rahifcan, elle fera frîide , ain(fidu
reife Noataoui., ceft vn. nom fubftantif,
qui fignifie mon pere, norapuiban, c'e-a
ftoit mon pere, ou bien 4cffun& mon
pere, Cata noattoui, il fera mon pere, fi
onpouuoit fe feruir deoes termes.

En feptiefme .iu, il -ar vne ri-
cheffe fi impw-unelle é tiete
quafi dans la creancà que -ie feiy. pau.
uretoute ma vie.cn leur 1anguc. Quand
vous cognoiffez toutes les, parsies d'O-
raifon des langues qui floriffencen no-
ifre Europe & quo ous fçauez cpmria
il les faut lieroenfemble, vous fçaupz, 1
langue, il n'en enf pas de meie en la
langue de nos' Sauuages, peupkez vo
ftre memoire de.çous les mot, qui figni.
fient chaque chole en partiçulier, ap-
prenez le noud ou la Syntaxe qui les
allie, -vous. n'eifes encor qu'vn igno-o
rant, vous pourrez bien uec cela vous
faire entendre des Sauuages , quoy que
non pas toufiours ,mais vous ne les cn-

M i
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tendez pas la raifon ef, qu'outre les t

noms de chaque chofe en particulier a
ils ont vrez infinité de mots qui figni.
fient plufieursthofes enfemble : fi ie q
veuxdire en Françoîs le vent pouffe la y

neige, fuffit qüe i'aye cognoiffapce de i
ces trois mots, du vent, du verbe , ie c
pouffe,& de laneige, & quele lesJfa-. e
che conjoindre, iln'en ncf pa$ de mefme b
icy. Iefçaycomme on dit le vent rou- q

tin, comme onadit il pouite vne chofe
noble omne ef la neige en I'eafime des fi
SauagCs; c'efyaKhineou, le fçay com- e
me on dit la neige, c'eftcone, que ( i f
veux conioindre ces trois mots Routin à
raKhineou couneles Sauuages ne mrien- n
tendrent pas, que s'ils n'entendent ils le
fe mettront a rire, pou1rce qu'ils ne par- c]
lent pas comme cela, fe feruans de ce a
feul mot piouan, pour dire le vent pouf- d
fe ou fait voler la neige: de mefme le fa
verbe nifiicatchin fignifie i'ay froid, ce e
nom nifitai fignifie mes pieds; fi ie dis c]
nif¢icatchin niflitai pour dire i'ay froid :

aux piedsils pourront bien m'entendre, n
mais iM ne les entedray pas quadils dirot g
Niratagouafi in, qui eI le propre mot A

pour dire i'ay froid aux pieds: & ce qui ft
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tuë vne memoircce mot-n'eff parent,ny
r alli é,ny n'a point-d'affinit; en fa confo.

nance aucc les deux autrs,d'où prouié
a que ie les fais fouuet rire en parlant,cn

a voulant fuiure l'oconomie de la langue
C Latine, ou Françoife, ne fçachaut point

C ces mots qui lignifient plhfieurs chofes
. enfemble > D'icy prouient encore, que

e bien fouuent ie ne les entends pas,quoy
- qu'ils m'entendent : car ne fe feruans

e pas des mots qui fignifient vne chofe
S fimple en particulier, mais de ceux qui

- en fignifient beaucoup à la fois, moy ne
e fcachant que ces premiers, & non encor

n à demy, ie ne les. fçaurois entendre s'ils
n'ont de l'efprit pour varier & choifir

IS les mots plus communs, car alors ie taf-
r che de m'en denefler.
: o. C'efn affez pour monifrer l'abon-
f· dance de leur langue, fi ie la fçauois par-
le faitement 1'en parlerois auec plus d'af.-

cC feurance - ie croy qu'ils ont d'autres ri-
chefes que ie n'ay peu encor découl-

id uririufques icy.
©> n. I'oubliois à dire que nos Monta-

oc gnars n'ont pas tant de lettres en leur
O! Alphabeth, que nous en auons -au no-
lui fire, ils confondent le B. & le P. ils con-

Miij

I i I



8z Relation de la Nuuelle France,
fondent auffi lC. le G. & le K. c'a
dire quedeuxSauuages pronohçans Vn
mefme mot, v'&us croiriez que I'vn pro-
notice vn B. & que-l'autre prononce va
P.'que l'vnditvn C. ouvn K. & lautre
vn G. ils n'ontpoint les lettres F; L, V,
confonante X.'Z. ilsprononcentvn R.
au lieu ivn L. ils diront Monfieur du
Preffi pour Monfieut du Pleffi ils pro.
noncent vn P. au lieu d'vn V. -confo-
nanteMonfieur Olipier pourMonficur
Oliuier; mais comme ils ont la Iaigue
affez bien penduë, ils prendroientbien-
toli nollre prononciation -fi on les in-
ftruifoit, notamment les enfans.

Le P. Brebeuf-m'a dit que les Hu-
rons n'ont point de M. dequoy ie m'e-
fionne: car celle lettre me femble quafi
naturelle, tant I'vfage en eff grand.

Que fi pour conclufion de ce Cha-
pitre V. R me demande fi iay beau-
coup auancé dans la cognoiffance de
cefre langue pendant mon hyuerne-
ment auec.ces Barbares, ie luy diray in-
genuëment que non: en voicy les rai-
ons.

Premierement, le deffaut de ma me-
moire qui ne fut iamais bien excellen-
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te, &qui fe va defeichant tous les lours.
O l'excellent homme pour ces pays icy
que le Pere 'Brebeuf, fa memoire tres-
heurcufe, fa douceur tres-ayntable, fe-
ront de grands frui&s dedans les Hu-
rons.

Secondement, la malice du for-
cier qui defendoit par fois qu'on m'en-.
feign ai.

T iercement, la perfidie del'ApIo-
fiat, qui contre fa promeffe , & nonob-
fiant les offres que ie luy faifois, ne m'a
iamais voulu enfeigner , voire fa dé-
loyauté eR venuë iufques à ce point de
me donner exprez vn mot d'vne fignifi-
cation pour vn autre.

En quatriefme lieu ,,la famine a
ellé long temps nofire hofleffe,, ie n'o-
fois quafien fa prefence interroger nos
Sauuages; leur eflomach- n'ef pas de la
nature des tonneaux qui refonnét d'au
tant mieux qu'ils font vuides ,il reffem-
bie au tambour, plus il eh bandéfrnieux
il parle.

En cinquicftne lieu, mes maladies
m'ont fait quitter le 'oing des langues
de la terre pour penfer au langage de
l'autre vie où ,ic penfois aller.

M iiij
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i9. En fixiefme lieu, enfin la difficulté
de cefte langue qui n'eff pas petite,
comme on peut conieurer de ce que
i'ay dit, n'a pas efé vn petit obifacle
pour empefcher vne pauure memoire
comme la mienne d'aller bien loing. Ie
iargonne neantmoins, & à force de
crier je me fais entendre.

Vn point me toucheroit viuement,
riefoit que i'eftime qu'il ne faut pas
marcher deuantDieu, mais qu'il faut le
fuiure, & fe contenter defapropre baf.
feffe;d'eft que iene croy quali pas pou.
uoir iamais parler les langues des Sau-.
uages auec autant de liberté qu'il fef-
roitnecefTaire pour leur prefcher, & ré-
pondre fur le champ fans broncher, à
leurs demandes & à leurs-obîe&ions,
cant notamment occupe comme i'ay
eé iufques à prefent. Vray que Dieu-
peut faire, d'vne roche vn enfant d'A.
braham. Qu'il foit beny à iamais par
toutes des langues des nations d; la
terre.



CHA PIT R E XII.

De ce q'dfautfoufrir hyuernant4uec
les Sauuages.

1. Pitete dit que celuy qui veut
j$aller aux bains publics, fe doit

auprealable figurer toutes les infolen-
ces qui s'y commettent,afin que fe trou-8
uant engagé dans larifée d'vn tas de ca-
nailles, qui luy laucront mieux la tefte
queles pieds, il ne perde rien de la'gra-
uité & de la mode-fie d'vn\homme fa..
ge. Ie dirois volontiers le mefme à qui
Dieu donne les penfées, & les defirs de
paffer les mers,.pour venir chercher&
inaruire les Sauuages: c'eften leur fa-
ueur que ie coucheray ce Chapitre, afin
qu'avant cogneu l'ennemy qu'ils auront
en teffe, ils ne s'oublient pas de fe mu-
nir des armes neceffaires pour le com-
bat, notamment d'vn patience de fer ou
de bronze, ou pluffoif' d'vne patience
toute d'or, pour fupporter fortement &
amoureufement les grands trauaux qu'il
faut foufftir prmy ces pcuplks. Com-

.e.i l m t. 1ý 41. .
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mençons par la maifon qu'ils doiuent
habiter s'il les veulent fuiure.

Pour conceuoir la beauté de ceft
edifice, il en faut décrire la ftru&ure;
i'en parleray aucc fcience car i'ay fou-
uent aydé' àla dreffer. Eftans donc arri.

r.:.. 4- uez àu lieu où nous deuions camper,
les femmes armées de haches s'en ai-
loientçà& là dans ces grandes forefs
coupper du bois pour la charpente de
l'hoflellerie où nous voulions loger, ce
pendantles hommes en ayans defigné
le plan,vuidoient la neige auec leurs ra-
quilles, ou auec des pelles qu'ils font &
portent exprez pour ce fujet figurez
vous donc vn grand rond, ou vn quarré

j à dans la neige, haute de dux, de trois,
ou de quatre pieds, felon les temps; ou
les lieux où on cabane; cefte profon-
deur nous faifoit vne muraille blanche,
qui nous enuironnoit de tous collez,
excepté par l'endroit où on la fendoit
pour faire la porte: la charpente appor-
tée, qui con fife en quelque vingt ou
trente perches, plisou moins, feon la
grandeur de la cabane,on la plante, non
furla terre, maisfurlehaut de laneige,
puis on ecte fur ces perches qui s'ap
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prochent vn petit par en haut, deUx ou
trois rouleaux d'écorces coufuës enfem-
ble, commençant par le bas, & voila la
maifon faite, on couure la terre, com-
me aufßicefEe muraille de neige qui re-
gne tout a l'entour de la cabane, de pe.
tites branches de pin, & pour derniere
perfeion, on attache vne méchante
peau a deux perches pour feruir de por-
te, dont les iambages font la neige mef-
me. Voyons maintenant en détail tou-
tes les commoditez de ce beau Lou-
ure.

Vous ne fçauriez demeurer debout
dans cefle maifori, tant pour fa baffeife,
que pour la fumée qui fuffoqueroit, &
par confequent il faut care -toufiours
couché ou affis fur la platte terre, c'eft
la polure ordinaire des Sauuages: de
fortir de hors, le froid, la neige , le dan-
ger de s'égarer dans ces grâds bois, vous
font rentrer plus vite que le vent, &
vous tiennent en prifon dans vn cachot,
qui n'a ny clef ny ferrure.

Ce cachot; outre la polure faf-
cheufe qu'il y faut tenir fur vn li& de
terre, a quatre grandes incommoditez,
le froid, le chaud, là fumée & les chiens

I. I
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Pour le froid vous auezla teffe à la nei.
ge,iln'y a qu'vne branche de pin entre
deux, bien fouuent rien que voRre bon
net, les vents ont liberté d'entrer par
mille endroids: car ne vous figurez pas
que ces écorces foient'iointes comme
vn papier colé fur vn chaflis, elles ref-
fetnblent bien fouuent l'herbe à mille
pertuis, finon que leurs trous & leurs
ouuertures font vn pes plus grandes, &:
quand il n'y auroit qiue 'ouuerture d'eh
haut, qui-fert de fenefire & de chemi-.
née tout enfemble, le plus gros hyuer
de France y pourroit tous les iours paf-
fer tout entier fans empreffcment. La
nui&eflant couché iecontemplois par
cefle ouuerture & les Efroilles & la Lu-
ne, autant à découuert que fi i'euffe efé
en pleine campagne.
5.-Or cependant le froid ne m'a pas
tant tourmenté que la chaleur du feu,
vn petit lieu, comme font leurs caba-
nes, s'échauffe aifément par vn bon feu,
qui me rotiffoit parfois & me grilloit
de tous<toftez, à raifon que la cabane
eftant trop efroitre, ie ne f;auois com-
ment me deffendre de fon ardeur, d'al-

aer à droite ôua gauche; vous nt fçau.
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îIcz: car les Sauuages qui vous font
voifins occupent vos coftez, de reculer
en arriere,vousrencontrezcefte murail-
le de neige, ou les écorces de la cabane
qui vous bornent, ie nefçauoisen quel-
le poffure me mettre, de m'eeftndrd, la
place coit fi eftroite que mes iambes
culient efé à moitié dans le feus de me
tenir en plocon, & toufiurs racourcy
c6me ils font, ie ne pouuois pas fi long-
temps qu'eux: mes habits ont efé tout
rofis & tout bruflez.Vous modemaa-
derez peut efre fi la neige q;e nous
auions au dos ne Ce fondoit point quand
on faifait bon feu: ie dis que nonque
fi parfois la chaleur l'amoliffoit tantoit
peu>lefroid la durciffoit en glace. Or:i.
diray neantmoins que le froid. ny le
chaud n'ont rien de tolerable, &.qu'on
trooune quelque remede à ces deux
maux.
6. Mais pour l fumée, ie vous aOn-
fefe que c'eCc vn martyre, elle me Cuoit,
& me faifoit pleurer inceftamment fans
que i'euffe ny douleur ny trieftete dans
le ce:ur,- elle nous terraffoir par fois
tous tain que nous eftions dans : o-
bane, tcn a dire qu'il falloir mere~La

1
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bouche contre terre pour pouuoir-refs
pirer: carencor queles Sauuages fioient
accouffumez à ceaurment; fi ei-ce
queparfois-il redoubtoit auec telle vio-
lence, qu'ils e olent contrain&s auffi
bien quermoy de fe, coucher furile ven.
tre, &de:argerqùafila terre pour ne
point boire la fumée: i'ay quelque fois
demeurd plufieursheures en cefte fitua-

Stion, notamment dans les plus grands
froids, &lors q&d'ineigeoit: car c'e&foit
en ces temps là .quelafdmée- rous af.
failloitauec plus'de fureur, noisfaifif.
fant ,Aa gorge,auxnafeaux,& aux yeux:
que -ce breuuage cil amer t que ceffe
odeut ef:forte!quescefe vapeur en
nuifibleàla veuëday creu plufiers fois
que ie m'en alIfis iere aucugle, les
eaxrme cuifoien comme feu, is me

-peuroient .ou diâilloient comme vn
alambic, ie ne voyois plus rierr que
confa mentà.aon d chèqbrhom,
me,qridi<oit,:'uideademmin rbtrè m
ambuante'. le difois-es Pfeaumesr de
mon Btcuiaire comieponu .s.
fçachans à demyýpar ceur,, iattendois
queladouleur-me dnna vaapeu de
relafchepouÙrecirIeçons quid.

t. .1
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ie venois à les lire elfes me fembloient
écrires en lettres de feuou d'écarlatte,
i'ay fouuent fermé mon hure n'y voyant
rien que confufion qui me bleffoit la
veue.

Q uelqu'vn meTdira que ie deuois
fortir de ce trou -erfumé, & prendre
fair,& je I luy répondray, que -fair cftoi
ordinairement en ce temps-là fi froid,
que les arbres qui ontlapeau plus dure
que celle de 'homme, & le corprns
folide, ne.luyipouuoient refifterifetenï
dans iufques au courý faifans vn buit
comme dvYnmoufquet en s'éclatis:ic
fottois neanrmoiinsqulque fois d ce-
fte taniere-; fuyant iarage dc1fmurnée
pour-me mettre z la mercy froid,
contre Iquel id tafchois deaufarmer,
m'enuelôppant deimacoiuertirecom.-
me vn Irlandois, &cn cet equipage:affis
fur la neige, ou fur quelque arbreabba
tu, ie tecitois mes H es: lemaLefloit
que la-neige n'aucirtpasplusde pité do
mes yeux que la-fumee.

Rotr les chiens que. i'ayditftrer
l'vnedkîincommoditez dés mnaifqns de*
Sauuinges ie nerfçay« ie .les dair la
mer: çatilsm'onntedu par fois de Abons
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fetuies, vray qu'ils tiroient de moy la

iefne courcoifie qu'ils me preftoicnc,
bien que nous nous entr'aydions lcs

vns les autresfaifans l'cmblefme dem-
uam auxiium, Ces pauures befres ne

p onuans fubfifterMEair horsla cabane
fe vncOient coucher tantoff for mes
épaules, ta nte4 -fui ms$pieds, & com.
ne ic n'auois qu'vue fimple caftalogne

poux mcsferuir de mattelas & de cou-
uCrc retout enfemble, ie n'cflois pas
marrydect abry, leurs rendans volon-
riers.vnepartie de -la chaleur que ic ti-
roisdeUX il ef vray qe comme ils
Seeoient:r5ands & cgrand nombreils
me prieffoient par fois & rnimpovtu>
noientifort, qu'c 'me donnant vn peu
de chalur,ils me.déroboienzoutiaon
fommeiY-cela efoircaufe que bien fou-
uanttie les chaffois,.en quoy il marria
cerrainenulavn:ri de confuion &
de riféccar vn Sauuage 'ea t
fur moyen dermanr, moy croyant que
ce fufvn chien, rencontrain er main
vn baflba, le lefrappe m'écriant, Açhé,
Ache- qui font les mots dont ils elfer-
uentrpour chaffet les chiens, monom
me s'kueillc bien eûonné penfant que

tout
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tout fut pedu&; mais s'efkant pris garo
d'où venoient Ies coups: tu n'as point
d'efprit, me4dit-il,ee n'e pas vn chien,
c'ef moy: à< es pateles ie ne (çay qui
relia le plus cionné de nons deux, ie
quittay doucement mon baton, bien
marry dc l'auoir trouué fi pres de moy.,

Retournons à nos chiens, ces ani-
maux eftans affamez,d'autant qu'ils n'a.
uoientpas dequoymáger non plus que
nous, ne faifoient qu'aller & venir, ro.
det par cout dans la cabane :or corpaíe
on eft fouuét'couché aufli bien qu'affis
dans cesmaifons d'écorce, ils nous paf-.
foient (ouuent & fur la facc & fut le
ventre, & fi fouuent, & aucc telle im-
portunicé,qu'eiant las de crier & de les
chafer, ie me couurois quelque fois la
face , puis ie leur donnois Iiberté de
paer par où ils voudroient: s'il arriuoir
qu'on leur ictrafi vn osauffi toft s'eQoit
de courre apres qui l'auroit, culbuanas
tous ceux qu'ils rencontroient allis, ssils
ne fe cenoient bien ferrnes; ils m'ent
par fois renuerfé & mon écuelle d'écoçà-
ce, & tout ce ýqui eRoit dedans fur ma
fotane. le foufriois quand ily furuenoit
quelque querelle parxny-eux lors que

N
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nous difnions: car il n'y auoit celuy qui
ne tint fon plat à deux belles mains con.
tre la terre ; qui feruoit de table,de fie-
ge & de lia, & aux hommes &. aux
chiens : c'eft de là que prouenoit la grã-
de incommodité que nous receuions
de ces animaux , qui portoient le nez
dans nos écuelles pluoif que nous n'y
portions lar main. C'efn affez dit des in-
commoditez des maifons des Sauua.
ges, parlons de leurs viures.

Au commencement que ie fus auec
eux,comme ils ne falent ny leurs boüil.
Ions ny leurs viandes, & que la faleté
nefrne fait leur cuifine, ie ne pouuois

manger de leur falmigondies, je me
contentois d'vn peu de galette & d'vn
peu d'anguille bouccanée, iufques là
que mon hof~e me tançoit de ce que ic
inangeois fipeu, ie m'affamay deuant
que la famine nous acceüillift, cepen.
dant nos Sauuages faifoient tous les
Jours des feftins,en forte que nous nous
vifmes en peu de temps fans pain, fans
farine, & fans anguille s, & fans aucun
moyen d'eftre fecourus: car outre que
nous eftions fort auant dans les-bois, &
que nous fulfions morts mille fQis dc-
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uant que d'arriuer aux demeures des
François, nous hyuernions de là le grad
fleuue qu'on ne peut trauerfer en-ce
temps là pourle grand nombre de gla-
ces qu'il charie inceffamment, & qui

ettroient en pieces non feulerrent
vne chalouppe, mais vn grand vaiffeau,
pour la chaffe, comme les ieiges n'e-
noient pas pràfondes à proportion des
autres années, ils ne pouuoiét pas pren.
dre l'EIan ;fi bien qu'ils n'apportoienr
que quelques Cafors , & quelques
Porcs. epics, mais en fi petit nombre,
& fi peu fouuent, que cela feruoit plu-
ftoftpourne point mourir que pour vi-

are. Mon hofre me difoir dans ces gran..
des difettes , chibiné aye l'ame dure
refifte à la faim, tu feras par fois deux
.ours, quelque fois trois ou quatre fans
manger,ne te lai ffe point abbattre,préd
courage, quand la neige fera venue
nous mangerons : noftre Seigneur n'a
pas voulu qu'ils fuffent fi long temps
fans rien prendre , mais pour l'ordinaire
nous mangions vne fois en deux iours,
voire afWez fouuent ayans mangé vn Ca-
for le matin, le lendemain au foir nous
mangions vn Porc.epic gros comme

N i>
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vn Cochon de lai :c'eaoit peuà diX-
nieufperfonnes que nous efions, il eft
vray; mais ce peu fuffifoit pour ne point
mourir. Quand ie pouuois auoir vne
peau d'Anguiille pour ma iournére fur la
fin de nos viures,ie me tenois pour bien
déieuné, bien difné, & bien foupé.

Au co4mmencement ie m'eflois fer--
uy d'vne de ces peaux pour refaire vne
fetane de toille que i'auois fur moy,ayát
»ublié de porter des piecesmais voyá»t
que la faim me preffoit fi fort , ie man-
geay mes pieces,& fi ma fotane dua efé
de mefžneeftoffe, ie vous répond que ie
l'euffe rapportee bien courte en la mai
fon: ie mangeois bien les vieilles peaux
d'Orignacqui font bien plus dures que
les peaux d'Anguilles, i'allois dans les
bois brouter le bout des arbres & ron-
ger les écorces plus tendres, comme le

remarqueray dans le iournal. Les Sau-
uages qui nous eftoient voifins, fouf- c
froient encore plus que nous,quelques- r
vns nous venans voir, nous difoient que
&eurs camarades ettoient morts de faim,
en vy qui n'auoient mangé qu'vne fois

en cinq iours, & qui fe renoient bien
heureux quand ils trouuoient de quoy d
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difner au bout de deux, ils eftoient faits
comme des-fquelets, n'ayans plus que la
peau fur les os, nous faifions par fois de
bons repas; mais pour vn bon difner,
nous nous paffions trois fois de fouper.
Vn leurne Sauuagewde nolire cabane,
mourant de faim, comme ie diray au
Chapitre fuuant, ils me demandoient
fouuent fi ie ne craignois pointfiie n'a-
:o:s point peur de la mort, & voyans
que iememonftrois affez affeuré ils s'en
efronnoient , notamment en certain
temps que ie les-vis quafi tomber dans le
defefpoir. Quand ils viennent iufques-
là, ils ioüent pour ainfi dire à fauue qui
peut, ils iettent leurs écorces, & leur
bagage, ils s'abandonnent les vas les
autres,& perdans le foin du pubtit;c'e
à oui trouuera de quoy viure pour foy-
alors lesenfans , les femmes ,en i vn mot
ceux qui ne fçauroient chaffer meurent
de froid & de faim, s'ils en fuffent ve-
nusà cefteextremité ie ferois mortdes
ðre miers.

Voila ce qu'i faut preuoir- auant
que dc fe mettre à leur fuitte:car encor
qu'ils ne foient pas tous les as p et
de ceife famine, ils en coarew tôsfs

N iij
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ans les dangers puis qu'ils n'ont pointa
manger, ou fort peu, s'il n'y a beaùcoup
de neige & beaucoup d'Orignaux, ce
qui n'arriue pas toufiours.

Que fi vous me demandez mainte-
nant quels effoient nies fentimens dans
les afres de la mort, & d'vne mort fi
langoureufe comme ef celle qui pro-
uient de la faminete vous diray que i'ay
de la peine a repondre; neantmoins afin
que ceux qui liront ce Chapitre ,n'ap
prehendent point de nous venir fecou-
tir, ie puis afleurer auec verité que ce
temps de famine m'a eié vn temps d'a-
bondan'ce: Ay'ant recogneu que nous
-commencions à floter entre I'efperance
de lavie & la crainte de la mort, ie fis
inon conte que Dieu m'auoit condam-
néà mourir de faim pour mes pechez- &
baifant mille fois la main qui auoit mi-
nutémafentence, i'en attendois l'exe-
cution auec vne paix & vne ioye qu'on
peut bien fentir, mais qu'on ne peut
décrire : ie confeffe qu'on fouffre, &
_qu'i1 fe faut refoudre à la Croix: mais
Dieu faitgloire d'ayde r vne amequand
1e.r'ek.- plus fecouruë des creatui-es
*urfeiin~ns noftre chein
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Apres ceRe famine nous eufrnes

quelqucs'bons iours, la neige qui n'e-
ftoit que trop haurepcur auoir froid,4
mais trop baffe povr prendre l'Orignac,
s'eftant grandement accreuë fur la firn
de Ianuier, nos Chafleurs prirent que-l-
ques Orignau xdont ils firent feiche.-
:ie: or foq 4ue mon intemperance, ou
que ce boucan dur comme du bois.;,&
ale com me les ruës fut contraire a mon

ecomach, ie rdmbay malade au beau
commencement ,de Feurier, me voila
donc contraint de demeurer touiours
couché fur la terre froidece n'efl9it pas
pour me guerir des tranchées- fort fen-
fibles qui me tourmentoient.s& qui rpe
contraignoient de fortir à toute heur-e
:our & nui, m'engageant à chaque
sortie dedans les neiges iufques aux ge-
noux, & parfois quali iufques à la cein-
:Ure, notamment au commenceropent
que nous nous eions cabanezen quel-
que endroit,ces·douleurs fenfibles me
durerent enuiron hui& ou dix iours,
comme auffi vn grand mal d'ellormach,
& vne foiblelfe de cœur qui-fe répan-M
doitpartout le corps, ie guary de cefte
maladie, non pas tout à fait; car ie ne fis

N iiij



z l eation de la No*aeIleFrnezoo R France,
que traifner iufques à la my-Carefme
que le mal me reprit. le dis cecy pour
faîtt voir le peu de fecours qu'on doit
atrendre des Sauuages quand on efma-
Jade : eftant vn iour preffé de la foif ie
-Êemanday vn peu d'eau, on me répon-
dit qu'i 'y en auoit point & qu'on me
donneroit de la neige fonduë fi C'en
valois:comme ce breuuage effoit con-
traire à mon mal, ie fis entendre à mon
honfe que î'auois veu vn lac n0 pas loing
de là;& que i'en euffe bien voulu auoir-
vn peu d'eau, il fit la fourde oreille à
caufe que le cheminefoit va peu faf-
cheux, fi bien que non feulement cele
fois mais encore en tous les endroits
que quelque fleuue ou quelque ruif-
feau ehoit vn peu trop efligné deno-
lire cabane ,il falloit boire de ccRe nei
ge fonduë dans vne chaudierc, dont le
cuitre eoit moins épais que la faleté:
qui voudra fçauoir l'amertume de ce
breuuage qu'il le tire d'vn vaiffeau for-
tant de la fumée & qu'il en goufe.

Qnant à la nourriture, ils partagent
le malade comme les autres; 'i1s pren c
nentde la chair frefche , ils luyen don. c
nent fa part s'il en veut, s'il ne la mang,

IM
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pour lors on ne fe met pas en peine de
luy en garder vn petit morceau quand il
voudra manger, on luy donnera de ce
qu'ily aura pour lors en la cabane, c'et
à dire du boucan & non pas du meil-
leur: car ide le referuent pour les feftins,
f bien qu'vn pauure'malade eft con-
traint bien fouuenrt de manger parmy
eux, ce qui luy feroit horreur dans la
fanté nefme s'il effoit auec nos Fran-.
cois. Vne ame bien alterée de la foif du
Èils dc Dieu, ie veux dire des fouffran-
ces , trouueroir icy dequoy fe raffa-
fier.

I reffe encore à parler de leur con-
uerfation , pour faire e.ntieremenrco-
grioiftre ce qu'on peut fouffrir auec ce
peuple. le m'eftois mis en la compagnie
de mon ho fle & du Renegat, à condi-
t:on que nous n'hyuerneri5s point auec
:e Sorcier, que le cognoiffois pour tres-
mefchant homme, ils m'auoienrtaccor-
dé ces conditions, mais ils furent infi-
delles, ne gardans ny l'vne ny. l'autre:
ils n'cngagcerent donc auec ce preten-
du Magicien, comrne ie diray cy apres;
or ce miferable horme, & la fumée

mc tc les deux plus grands tur-
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mens que i'aye cn 1uré parmy ces Barý-
bares: nv le froid, ny le chaud', ny l'in-
comm.disé des chiens, ny coucher à
' air,ny dormir fur vn lia de terre, ny la
poifure qu'il faut toufiours tenir dans
leurs cabanes, fe-ramaffans en peloton,
ou fe couchans, ou s'a ffans fans fiege
& fans mattelas, ny la faimny lafeif,ny
la pauuret & faier de leur boucan, ny
la maladie, tout cela ne m'a femblé que
ieu à comparaifon de la fumée & de la
malice du Sorcier , auec lequel i'ay
touflours efté en tres mauuaife intelli-
gence pour les raifons fuiuantes.

Premnierement ,pource cue m'ayant
nuité d'hyuerner auec luyie l'auois

éconduy, dequoy il fe reifentoit fort,
voyantquefie faifis plus d'eftat de mon
hoffe, fon cadet, que deluy.

Secondement, pou rce que je ne pou-
uis affouuir fa côuoiCife, ie n'auois rien
qu'il ne me demandaft ilm'a fai forr
fouuent quitter mon manteau de deffus
mes efpaules pour s'en couurir: or ne
pouuant pas fatisfaire à toutes fes de-
mandes, il me voyoit de mauuais Ceil,
voire mefme quand ie luy euffe donne
tout le peu que i'auois, ie n'euffe peu ga.
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ner fon amitié: car nous auions bien

d'autres fujets de diuorce.
En troifiefme ieu, voyant qu'il faifoit

du Prophete , amufant ce peuiple par
~ille fottifes qu'il inuenceà mon aduis

tOus les iours, ic ne laiffois perdre aucu-
ne occafion de le conuaincre de niaife-
rie & de purilité, mettant aui ur im-
pertinence de fes fuperfitions:or c'e-
roit 4lny arracher lame du corps par

violence: car comme il ne fçauroir plus
chafTer, il fait plus que iamais du Pro-
phe te & du Magicien pour conferuer
on credit, & pour auoir les bons mor-

tceaux ,-fi bien qu'e fbranlant fon autho-
s :ité qni fe va perd-ant tous les iours, ie le

touchois à la prunelle de loeil, & luy
-rauiiois les dcliccs de fon Paradis, qui
font les plaifirs de la gueule.

En quatriefme lieu, fe voulant recrer
mesdépens, il me faifoit parfois cfçri-

re en fa langue deS cho fes fades, m'affu-
rant qu'il n'y auoit rien de mauuais puis

e il me faifoi pro oncer ces .impuderi.
ces·, que ie -)entendois pasdeuaut 1je
Sauuages- quelIques femmes m
acuertyde çefermalic, ieluy d,sq4
a rcfalirois plus mon papier ny ma'
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b ouche, de ces vilaines paroles, il ne
laiffa pas de me commander de lire en
'a prefence de toute la cabane, & de,
quelques Sauuagcs qui efoient furue-
nus, quelque chofe qu'il m'auoit didé,
ie luy répondis que l'Apofat m'en don-
nat i nterpr etation,& puis que ie lirois,
ce Renegat refufant de le faire, ie refu-
fay auffi de lire, le Sorcier me le com-
mande auec empire, c'efl à dire auec
de groffes paroles, ie le prie au'com-
mencement auec grande douceur de
m'en difpenfer: mais comme il ne·vou-
loit pas enre éconduit deuant les Sau-
uages; il me preffe fort & me fait preifer
par mon hofte qui-fit du fafché enfi
recognoiffant que mes excufes n'auoiét
plus de lieu, ie Iuv parle d'vn accent fort
haut, & apres luy auoir reptoché fes
lubricitez, ie luyaddrefe ces paroles,
Mevoicy en ton pouuoir, tume peux
maffacrer ,mais tu ne fcaurois me con-
traindre de proferer des paroles impu-
diques: elles ne font pas ealles, me dit-
il Pourquoy donc, luy dif-je, ne m'en
veut-on pas donner Ilinterpretation i
fortit de celle meflée fort vlcer.:

En cinquiefmelieu, voyant que mon
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rie hofte m'aymoit, il eut peur que cet
en amour ne le priuall de quelque friand
de morceau, ie rafchay de luy ofier celte
e- apprehenfion, temoignant publique-
WC, ment que ie ne viuois pas pour manger,
n- ma:s que ie mangeois pour viure,& qu'il
is, importoit peu quoy qu'on me don-
0u. naft, pourueu que i'en euffe affez pour

ne point mourir: il me repartit nette-
ec ment, qu'il n'efLoit pas de mon aduis,
n. mais qu'il faifoit profeffion d'eftre
de frianqd, d'aymer les $ons morceaux, &
u- qu'on 'obligeoit fort quand on luy en
u- prefentoit: or iaçoit que mon hofe ne
fer uy donnafè aucun fujet de craindre en
fin ce endroit, fi efû ce qu'il m'attaquoic
iét quafl en tous les repas, comme 'il eut
Ort Zu peur de. perdre la prefeance; celle
fes apprehenfion augmentoit fa haine,
es, En fixiefme'lieu, comme il voyoit que
ux les Sauuages des autres cabanes me por-
n- toient qu&lque- refpet, cognoifant
u. d'ailleurs que i'edffis grand ennemy de
it. fes impoftures, & que fi l'entrois dans
en i efprir de fes oüailles, que ie le perdrois
il de fon&en comble, il faifoit fon poffi.

ble pour me détruire, & pour me rendr,
on ridicule en la creance de fon peuple.
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En feptiefme lieu, adiouftez à tour

cecy l'auerfion que luy & tous les Sau.
uages de Tadouffac ont eu iufques icy
des François depuis le commerce des
Anglois, & conieaurez quel trai&e-
ment ic peux auoir receu de ces Barba.
res, qui adorent ce miferable Sorcier,
contre lequel le plus fouuent i'auois
guerre declarée .l'ay creu cent fois que
ie ne fortirois iamais de ceffe meflée
que par les por tes de la mort.l ma trai-
té fort indignement,il ca vray, maisie
mr'eftonne qu'il n'a pis fait, veu qu'il eft
idolatre de ces foperftitiôs, que ie corn.
battois de toutes mes forces. De ra-
conter par le menu toutes fes attaques,
fe•riféesfes gaufferies fes mépris, ie fe.
rois vn Liure pour vn Chapitre,fuffit de
dire qu'il s'atraquoit nefme par fois à
Dieu pour me déplaire, & qu'il s'effor-
çoit de me rendre la rifée des petits &
des grands, me décrian t dans les autres
cabanes aufli bien que dans la noftre,il
n'eut neantnoins iamais le credit d'ani-
mer contre moy les Sauuages nos voi-
fins, ils baiffoient la teffe quand ils en.
tendoieit les benedi&i5s qu'il me don-
noit. Pour les domeftiques incitez par
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t fon exemple, &·appuyez de fon autho-

rité , ils me chargoient inceffamment
de mille brocards, & de mille injures, ie
me fuis veu en teleffat, que pour neles

e- aigrir, ou ne leur donner occafion de fe
-fafcher, ie patTois les iours entiers fans

:r ouurir la bouche. Croyez moy fi ie n'ay
>is rapporté autre frui& des Sauuages, i'ay
te pour le moins appris beaucoup d'inju-
e res en leur langue, ils me difoient à tout
. bout de cham p ec titou, ec4 titu nama

e kbitrrintais toy, tais toy,tu n'as point
ft d'efprit. Ach:neou, il en orgueilleux,

ArUCachrec-hiOU, il tait du compagnon,
a- afegau il eft fuperbe, cou aitmou il ref.

femble à vn C hien,coumafCou4 il reffem-
e- ble à vnOurscou 0abouchou o'icbtous il eft

de barbu comme vn Lieure , attimenai
s à cakbimau il en Capitaine des Chiens,

r- c oucouimds uchtigonan il a la refe fai-
te comme vn citroüille, matchirnou il

es eftdifforme, il cl laid, kbichcouebeon il
e4e2t vure; voila les couleurs dont ils me

a- peignoient, & de quantité d'autres que
i.. fobmets: le bon eft qu'ils ne penfoient
n. pas quelquesfois que ie les entendiffe,
m. &me voyans ouf-rire ils demeuroient
ar confus, du moins ceux qui ne chantoiéc
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cesairs que pour complaire au S0recr: qu
les enfans m'eftoient fort importuns ce
me faifans mille hiches, mn'impofans f- C
1ence quand ie voulois parler. Quand qu
mon hofe eftoir au logis i'auois quel- ef
que relache, & qutad le Sorcier s'ab-
fentoi: i'eftois dans la bonace maniant
les grands & les petits quafi co es le
voulois. Voila vne bonne partie des
chofes qu'on doit fouffrir parmy ces
peuples: cecy ne doit épouuenter per-
fonne, les bos foldats s'animent àla
vtué dc leur fang & de leurs playes,
Dieu eft plus grand que noftre coeuron
ne tombe pas toufiours dans la famine,
on ne rencontre pas toufiours des Sor- u
ciers, ou des iongieurs de rhumeur de ay
celuy- cy: en vn mot fi nous pouuions e
fçauoir la langue & la reduire en pre- ?a
ceptes il ne feroit plus de befoin de fui- "à
ure ces Barbares. Pour les natons . arr
bles, d'où nous attendons le plus grand n
fruic1·, nous pouuons auoir noffre ca-
bane à part, & par confequent nous de- C
liurer d'vne partie de ces grandes in-
commoditez: mais finiffons ce Chapi-
treautremen t e mevoy en danger d'e-

-re auffi impotun que ce> impoftcur
que
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que ie recommande aux pricres de tous
ceux qui liront cecy, ie couchermy atu
Chapitre fuiuant quelques entretiens
que £'ay eu auec luy , -lors que nous
efti6ns dans quelque tréue.

C HÀAP I T E XIILI.

Contenant vn iUrInal des chofes qui
.n'ont peu efßre couch es fous les

Cbapitrer precedens.

2I ce Chapitre effoit le premier dans
ceffe relationMl donneroit quelque

umiere à tous les.fuiuans: mais ie luy
ay donné le dernier rang, pource qu'il-
e groffrra tous les iours iufques au de-

part des vaiffeaux, par le rencontre des
zhofes plus remarquables qui pourront
arriuer,-neftant qu'vn memoire en for.
me deIournal de tout ce qui n'a pent
eftre togé dans les Chapitres prece--
.cns.

Apres le depart de nos François qui
fortirent della rade de Kebec, le 16.
d'Aouft de l'an paffé 163î. pour tirer à
Tadouffac, & de là en France, chet-

c c
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chant 'occafion de. conuerfer aucic les
fÂuuagesypour apprendre leur langues
ie me,. tranfportay delà le grand fcuve _i
de faina Laurens dans vne cabane de j
fueiilages , & à1lois tous les oulrs. à
l'efcole dans celles des' fauuages, qui
nous enuironnoient, alleché par l'efpe-
rance que i uois, finon de. redùire le
Renegat afon deuoir, du moins de tirer
de luy quI lque cognoiffance de fà ,l'n . p
gue: ce miferable efloit nouuellement
arrué deTadouffaeoù ille'oit mfr <
fort contraire aux François, la faim qui
preffoir 'Apofat & fes frcres, les lik
monter à Kebec poiur trouutr dequoy d
viure:efdonc oeduptzà leur pfche, J
i'efois fort fouuent·en leur cabancin 
uitant-par fois le Renegat de venirvne i
autre foishyuerner auec nous dans a
noffre maifonnette., i s'y fufL ayféMCnt X
accor4 defoir qu'il auoit pris femme C
d vne autre natian.queda fienne,:& 1 ie
ne la pouuQit pas renuoyer pio Lots: fc
voyant donc qu'il ne me pouuoir p2 v
fuiure,ie luy xettay quelque proposde k
paffer l'hytier auec luy. mais fur cea r
etirefai&cs yne furieufe tempfe nout u
ayant battu ci tumc= crtain ntàa&, le p



mnoy, an aothe cabane, Â;fus £aify
d'vnegroGfe-fiéure,rqui meifit-chercher
noftre petie inaif4nette, pour~y trou-~
uer la lantê

L',Agflhc -ayant veu mon inclin4.
tion cral&ade mD adcffcin auec fesfr-c.

.res, il enzauoýtrtro isl, 'vn ýnommae -Cari.

ouféepourcecqu'il fait legracid couam
.Mt vate -effiufé e, -lft. le. plus fameu

LoLcier,4c ou at f*,('tanfi qu'usl
appellenr efiiiofngleus) ;de toux Je

,payis, cie-ff hQly-do-ri iýay -fort parle- çy-,
deffiaîs: l'au&se- ii -n omme Mjufot,

cuiq eu qmremrxans,1 bïaue, C-hatfekr,
&â $vYn -bn -naturei.: le- irnific fcÇ
mnointmoLc Safouirîtacý ;c" -lepl&-

xucde tous.:- car_ .- ueRým nrtnanx'-ai

le 1'ay fait-voir au Chapitre fecond. ',L'e

ývou1oi)s hiy»era.eraurc iessSauuages;iS
:vinwrfr A-n ýde ma d ic t
-z'inu icakdzýprondrè fa ca binc, zcueýdQa..
mat pour.io~ui a~otk4rs
faim=c ý uetta bn
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toufiours effè bon dés fa tendre ieu-
neffe : il me demanda fi Iefusne m'a
uoit parlé de la inaladie qui le trauail-M
-loit: viensme difoit-il, auec moy, &
tu me feras viure maintenant: ie fuis
en danger de mourir: or comme ie le C

cognoiffois comme vn homme tres- 
impudent, ie l'conduy le plus douce-
ment qu'il me fut poffible, & cirant à C

part l'Apoffat,qui tafchoit de m'auoirC
-de fon collé, ayant tefmoigné au Pere
de Noüe quelque defir de retourner a
Dieu-, ie luy dy que i'hyuernerois v-
'ntîers auec luy, &,:ùec fon frete

Meligoit, à condition- que nous n'i-
rions point dela grand fleuuc, que-le
forcier ne feroit point en noffre com- qa,pagnie & que luy qui.entend bien-la
langue Françoife m'enfeigneroit: ils
maccorderent tous deux ces trois
conditions, mais ils n'en tindrent pas-
vne. d

Le iour du départ efant pris, ie leur d
dotinay pour mon viure vne barrique
de galette, que nous empruntafmes au
-nagazin-de ces Mefficurs, vn. fac de

arine, - des efpics de bled d'Inde,
quelques pruneaux., & quçlques na.
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ueaux, ils me pre fferent fort de porter
vn peu de vin, mais ie n'y voulois point
entendre , craignant qu'ils ne s'en-
yuraffent: toutesfois m'ayans promis
qu'ils n'y toucheroient point fans ma
pernifIon, & les ayant alfeuré qu'au
cas qu'ils le fiffent, que ie le ietterois
dans la mer, ie fuiuy l'inclination de

cux qui me confeillerent d'en porter
vn petit barillet; ie -promis en out-re à
Meftigoït que ie le pretrois pour mÉon
hofte: car l'A poat n'efa pas Chaffeur,
&n'a aucune conduite, que ie luy fe-
rois quelque prefent au retour, comme
i'ay fait c'eft l'attente de ces viures
qui leur fait defirer d'auoir vn François
auec eux.

Ie m'embarquay donc en leur cha-
louppe,iuftemenr le i8. d'Oéobre,fai-
fant profeffion de petit écoliera mefme

s iour que i'auois autrefois fait profeffion
de mailire de nos écoles, enft allé pren-
dre congé de Monfieur noftre Gouuer-
neur, il me recomm5da tres particulie-
remét aux Sauuages, mon hofe luy re-
partit, fi le Pere meurt ie mourray auec
luy,&iamais plus on ne me reuerra en ce
pays icy, nos Fraçois me tefmoignoient

O iij
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taur plein de regret de mon depart,ven
le dangers efquels on s'engage en la
fuitte-de ces Barbares. Les Adieu faits
de.part & d'autre, nous fifmes voile en-
uiron les dix heures du matin, i'eflois-
feul de François auec vinet Sautages,
comptant les hommes,,1cs mes,&les
enrfans, le vent & la marée nous fauori-14j fans,nous allafmes defcendre au delà der
1l1e d'Orleans dans vne autre Ifle nom-
mee des Sauuages ca wafsumagakhe,
le ne fçay fi la beauté du iour ferefpan-
doit deffus celle IMe, mais ie la trouuay
fort- agreable.

Si tof que nous eufmes mis pied à
terre, mon hoffe pren- vne harquebufe
qu'il a acheté des Anglois, & fen va
chercher nefre fouper: cependant les
femmes fe mottent àbafEir la maifon où
nous deuions loger. Or l'Apofat-s'eft c
pris garde que tour le monde efroit oc-
cup4, s'en retourna a la chalouppe qui
ehoit à lanchre, prit le petit barillet de i
vin,& en beut auec tel excezque s'eftc
enlyuré comrne vne foup.pe,il tomb-ade- f
dans l'eau,& fpenfanovcr: enfinil en
forcir apres auoir bien barbotté, il s'en
vint vers le lieu où on dreffoir la caba.
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e, criant & hurlant comme vn demo-

nIaque, il arrache les perches, frappe fb r
les ecorces de la cabane, pour tour bri..
1er: les femmes le voyiant dans ces fou-
gue s's'enfuyent dansle bois, qui deçà
qui delà, monSauuage que ie nomme
ordinairemét mon hofte,faifoit boüillir
dans vn chauderon quelques oyfeaux
qu'il auoit tuez: cet yurongne furuenrt
:ompt la cramaillere,,& renuerfe tout
dans les cehdres; à tout cela pas vn ne
fait mine de Rre fafché, auffi en ce fo-

ae fe battre eontre vn fol, mon hofte
ramaffe fes petits oyfeaux, les va Iuy-
m-fne lauer à la riuiere, puife de L'eau,
& remet la chaudiere fur 'lè feu, les
:emmes voyant que cet homme enrage
zouroit çà & là fur le bord de l'Ifie,écu-
maat commevn poffedé,viennent<vifec
prend e leurs écorces, & les emportent
e v'n lieu écarté, de peur qu'il ne les

re en pieces comme il auoit com-
men cé: à peine eurent-elles le loyfir de
les rou1er qu'il parut aupres d'elles tout
fo:cené,& ne fçachant fur qui defchar-
ger fa fureur: car elles difparurent in-
continent à la faueur de la nui& qui
commençoit à.nous cacher, il s'en vint

o iiii
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par le feu qui fe defcouuroit par fa clar
té, & voulant mettre la main fur la
chaudiere pour la renuerfer vne autre
fois, mon hofte fon frere, plus habile
que iuy, la prit & iuy ietra au nez toute
boüillante comme elle efoit, ie vous
laîife à penfer quelle contenance re-
noit ce pauure homme, fe voyant pris
ala chaùde, iamais za neut r bien aue,
il changea de peau en fa face &en
tout l'eftomach, pleut à Dieu que fn
ame euE changé auff1 bien que fon
corps: il redouble fes hurlemens, arra-
che le reffe des perches, qui eftoient
encor debout: mon hofte m'a dit de-
puis qu'il demandoft vne hache pour
me tuer, ie ne fcay s'il la demanda en
effec, car 'e n'entendois pas fonlanga-
ge mai ie fçay bien que me prefentant
a luy pour arrener il me d:-, parlant
François, Retirez-vous, ce n'e pas a
vous à qui j'en veux, laife z-moy aire
puis me tirant par a forane, Allons,
difoit-ilembarquons-nous dansvn ca-
2ot, retournons en voftrc maifon, vous
ne cognoiffez pas ces gens cy, ce qu'ils
en font, c'e& pour le vente, ils ne fe
foucient pas de vosmais de vos viures,
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a cela ic répondois tGut bas'à parc moy,
in vno veritu.

La nui& s'auançant bien fort ie me re-
tiray dedans le bois pour, fuir 1'impor-
tunité de cet yurongne, & pour prendre
quelque repos : comme ie faifois mes
prieres aupres d'vn arbre, la femme qui
faifoit le ménage.de mon hoffe me vint
trouuer, & ramaffant quelques feuilles
d'arbres tombées, me dit; couche toy là,
& ne fais point de bruit, puis m'ayAnc
ietté vne écorce pour me couurir, elle
fe retira: voila donc mon premier gifle
à l'enfeigne de la Lune qui me décou-
uroit de tous coffez, me voila paffé
Choualier dés le premier iour de mon
entrée en cefle Academie, la pluye fur-
uenant vn peu auanc minuji, medon:
na quelque apprehenfion d'eftre moujIl-
lé, maisclle ne dura pas long temps: le
lendemain matip ie trouuay que mon
]l, quoy qu'on ne l'eut point remué
depuis la creation du monde, n'efloit
point fi dure qu'il m'empefcbac de dor-
mir.

Le lour fuluant ie voulu ictter le ba-
rillet & le reffe du vin dans la riuiere,
comme iç leurs auois dit que je ferois,
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au cas qu'on en abufaft, mon hoffe me
faififfant par le milieu du corps, s 'cria
e<c tm#e, eca teute, nte fais pas cela, ne fais
pas cela, ne vois tu pas que Petrihttcb
(c'eft ainfi qu'ils nomment le Renegat
par derifion) n'a point d'efprir, que c'eft
vn chien, ie te promets qu'on ne tou-
chera plus au barillet que tu ne fois pre-
fent:ic m'arreftay auec refolution d'en
faire largeffe, afin de me deliurer de la
crainte qu'vn peu de vin ne nous fit boli-
re beaucoup .d'eau : car s'ils fe fuffent
enyurez pendant que nous faifions voi-.
le, c'efoit pour nous perdre.

Nous voulions fortir-le matin de ce,
ife Ifle; mais la marée fe retirant plu-
ftofL que nous ne penfions, nofIreCha-
louppe s'échoùa: fi bien qu'il fallut at-
tendre la marée du foir, en laquelle
nous nous embarquafmes, & voguans à
la fauçur de la Lune auffi bien que du
vent, nous abordafmes vne autre,1fle
nommée Cï upaßconagate. Comme
nous arriuafmes fur la minui&,nos gens
ne prirent pas la peine de nous baair
vne maifon, fi bien que nous couchaf-
mes au refme li&, & logçafmes à la
mefme enfeigne que la nui& prece-



dente, abrîezdes arbresr& dciel.
Le lendemain nous- quittafmes cefte

Ifle pour entrer dans vne auatre appel.
lée Cccbtbridnscheste,noUs la pourris
nommer 11fle aux Oyes blanches, car
i'y envis plus de mikle en vne bande.

Le iour d'apres nousaooions quit-
rer, mais nous fufmes contzaints pour
le mauuais temps de relafcher au bout
de ceffe mefme Ile, elle cif deferte
comme tout le pays, c'ct à dire qu'elle
n'a des habitans qu'en paffaamt, ce peu-
pli n'ayant point de demeure affuErée
elle e bordée de rochers fi gros, fr
haurs, & fi entrecouppez & peuplée
neantmoins de Cedres a dc Pins fi pro-
premcnt qu'va Peintre riendroit a.fa-
ueur d'en auoir la veüe pour tiTer l'idee
d'vn defert affreux pour fes precipices,
& tres a g reable pour la varieté de
quantiré d'arbres qu'on diroit anoir
eflé plantez par la main de rart plu ftol
que de laNa-ture.Comrnc elle eR entre-

ptaillée d bayes pleines devafs,ils'y re-
tire fi grande quantité de gibier & de
plufieurs efpecesqueie n'ay point veu
en France, qu'il le faut gaaft voir pour
le croire.
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Sortans de celle Ifle au gibier nous

nauigeafmes tout le iour & vinfmes
defcendre fur la nui& dans vne petite
blette nommé Atioucanicb etagoukhi,
c'eR à dire lieu où fe trouue la teinture,
e me doute que nos gens luy donnerent

ce nom, pource qu'ils y trouuerent de
petites racines rouges, dont ils fe fer-
uent pour teindre leurs Matach4. Tap-
pellerois volontiers ce lieu 1'Lflette
mal-heureufe : car nous y fouffrifmes
beaucoup hui& iours durant que les
tempefes nous y recindrent prifon-
niers. Il efloit nui& quand nous l'abor-
dafmes, la pluye & les vents nous atta-
quoient & ce pendant a peine peut- on
trouuer cinq ou fix perches pour feruir
depoultres à noftre baffiment, quifut
fipetit, fi efroir, & fi decouuert, & par
vn temps fi fafcheuxvoulant euiter vne
incommodité on tomboit dans deux
autres, il fe falloit racourcir, ou fe rou-
1cr en heriffon, fur peine de fe brufler la
moitié du corps pour nofre fouper, &
pour noffre difner tout enfemble: car
nous n'auionj point mangé depuis le
matin, mon hofte fit ietter à chacun vn
morceau de la galette que ie luy auois
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donnée, m'aduertiffant que nous iman-
gerions fans boire,car<l'eau de ce grand
fleuue commence en ce lieu d'ecare fa-
lée, le lendemain nous recaeillifmies de
l'eau de pluye, tombée dans des roches
fort fales, & la beufmes aucc autant de
plaifir qu'on boit le vin d'Ai en Fran-
ce.

Ils auoient laiffé nolire Chaloupe à
l'anchre dans vn grand courant de mal"
rée, ie les aduerty qu'elle n'effoit pas
bien, & qu'il la falloit mettre à l'abry
derriere rflette ;, mais comme nous
n'attendions qu'vn b9n vent pogr par-
tir, ils n'en tindrent coe. La nui&la
tempelle redoublant, on euft dit que
es vents deuoient deraciner noire Ifle-

te, mon hoffe fe doutant de ce qui arri-
ua éueille l>Apofat, &-le preffe de le
venir ayder à fauer noffre Chaloupe,
qui s'alloit perdre: or foit que ce mife-
ra ble fuft pareffeux , ouqu'ileuf geur
des ondes, iamais il ne fe voulut Jeuer,
donnant pour toute rý;ponfeiqu'il eftoit
las: dans ce retardemenrt.ledvents rom,-
pent l'amare, ou la corde d l'anchre,
& en vn inifant font difpJpiftre nofre
Chaloupe, mon hofte voyant ce beau
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mnénage,me vint dire Nican,mon bien-. c
aymél;a Chaicuppe et perduëlesvents c<

qui l'ont enleuèe la briferont contre les '

roches qu nous enuronnent de tous
coftez. Qi n'eua entre enverue con-
re ce Renegar , dont la negligence r

nous :ettoit dans des peines inexplica- pe
bes, ve i q'il y auoit quantité de pa- 31

uerts dans nofte bagage, & beaucoup de
d'enfans à porter. Mon hofte cepen- pr
dant, tout barbare & cout fauuage qu'il a
el, ne fe troubla point à cet accident, m
ains craignantique cela ne m'attrifLaft, dc
imnedir, Nicany, mon bien-aymé,nl'cs- a

tu poin t fafchde efte perte, qui nous de
caufera de grands trauau ie n'en fuis )a
-as bien ayfe, iuy repartif ie, ne t'en e
atrTife point , me ntil: car la fafcherie
a1*eine la Crifteie, & la trifteffe ameine a
1a maladieP, etrichid n'a point d'efprit, :U
s'il m'eu f voulu f courir ce malheur ne apl
fufpointùruenu, vyla tousiles-repro- de
ches on 11.y fit. Veritablement cela ùr
me -onfödge rinterefi de la fanté é
arrefte la:-cholere, & la fafcherie d'vn -ot
Bbar,&ue 1a40y de Die, que fon bc
bon plaifir, que Tefpoir de fes grandes ch

.ecompenfos qe la crainte de fes ce
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chaftimens, que noftre propre paix &
confolation ne puiffe feruir de bride à
2mpatience & à la cholere d'vn Chre-=

Au malheur fufdit en furuint vn au-
re, nous auions outre la Chaloupe vn
peritCanotd'écorce, lamarée fe grof-
3ifant plus qu'à l'ordinaire par le foufle
des vents nous le déroba, nous voila
prifonniers plus que iamais, ie ne vis ny
armes ny plaintes, non pas mefime par-

y les femmes , fur le dos defquelles ce
defafre tomboit plus particulierement,

" ra*fon qu'elles font comme les belles
de voiture, portant ordinairernent le
bagage des Sauuages, au contraire tout
le monde fe mit à rire.

Le lour venu, carce futlanui&que
la tempeae commit çe larcin, nous cou-
:.Ofmes tous fur Ies riues du fleuue,pour
aggreadre par nos yeux des nouuelles
de nonre pauure Chaloupe, & de no..
:';re Canot, nous vifmes l'vn & l'autre
échoiiez fort loing de nous. la Cha-
oupeparmy des roches, & le Canot au
bord du bois de la terre continente,
chacun penfoit que reut eftoit en pie-

s; d toft que la mer.fe fut retirée les
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vns coUrrent vers la Chalo*pe, les au- C

tres vers le Canot, choÇe effrange; tien DL
ne fe trouua endomrniage, î'en demeu- to

ray tout eftonn: car de cent vaiffeaux l
f Iffentals d'vn bois auffie-dur:que le va
bronze , à peine s'en fauneroit:il p asv au
dans ces grands coups de vert & fades D
roches.

Pendant.ue lesvents nous tenoient d
prifonniers dans cefte malheureufc po
Iflctce ,ne partie de:nos genssen alle- n'
rent vifiter quelques Sauuages qui m
eroient à cinq ou fixlieuës de nous, fi pe
bien qu'il nereffaque les femrftes & les i'a
enfans, &hireaaqida ns neofre cabane. rai
La nui& vnc femme efant foxtic s'en nc
reuint toute effarée criant quelle auoit na
oüy lMsnitau,oule diable,voilaallar-
me dansoftre camp, toutle monde cei

remply deeutgardevn profond filen- qu
ce,3 dmnadoùpcedoit ceftz de

epouuente e car ie n'auois pas entendu de
ce qu'auoitdit cefte femme, ec4ttircu,eC4 le
,irou, me ditoa, M»tou, tais- -oy, tais le

toy, c'cfle diable: ie me mis à rire>& luy
me leuanwen pied ie fors dela cabane; ob

&pourlesdaefuretr appelle en4ur lan nit
ga MwtsnM, criant tout"hantque ie, no,

2 -ne le
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ne le rai s & qu'ildo(evit ve-
nir ou i'c ols :uis ayaat fgig gyelques
tours dans no e Ite,- ie rçmray, &r
leur dis, ne craignez point, le diabIe ne
vou, fer4 aucun ial tant que îe (çray
auccvous, il craint ceux qui croyeîn en
Dieu, flvousy voulez croireils'enfuira
de vous. Eux bien eftonnez,me demaa-
dent fl ie nele craignois poitie repars
pour les deliurer de leur pemr, que le
n'en craigpois pas vne cenraine, ils fe
mirenutous krire, fe rafe4wats petit à
petit: or voyant qu'ils aui tent icrté de
languille dant le fe4 j'en demanday la
raiLon, tais- roy,me fient-ils, nous don-
nons a ronger 4u di,1gle afin qu'il n
nous faffe poit de mal.

Mon honeà à fen retour ayant fceu
ce{te hiftoire, me remerciafort de ce
que i'auois râgfféw tous Sgesis, me
demandant e en effet iç n'auois po*>t
de pour du Mjmtmou du diable,& fli
le cognoiîffms bie; que peur eux qu'ils
le craignoicntj plus que la foudre; Io
ày répondis, que s'il vouloit croire, &
obeïr ke eluy quii *tout fait, que le x4.
nitS z'auroir nul pQuuoir fu luy: pour
nous qu'efbans aditez de celuy que

P
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nous adorions, le diable auoit plus de
peur de nous, que nous n'auions de luy n
il s'efonna, & me dit qu'il euni bien
voulu que i'euf«e eu cognoiffance de fa
lan uc: car figurez vous que nous nous.
fai ions entendre l'vn 'autre plus par
les yeux, & par les mains, que pat la b
bouche.

le dreftay quelques prieres en leur
Ilangue, auec l'ayde de l'A poffat:. or
comme le Sorcier n'eftoit pas encore
venu, ie les recitois le matin , & auant
nos repas,euxsmefmes m'cn faifansfou-
uenir,& prenans plaidr à les ouir pr- at
noncer; fi ce miferable Magicien ne

tt~ -~ fuft point venu aue nous ces Barbares t
auroient pris grand plaifir de m'écou- d
ter: mon hofte me faifoit mille que- s
f:ions, me demandant pourquoy nous
snouri6s,oà alloient nos ames, fi la nuic
cftoit vniuerflle par tout le monde,& v
,chofes ferblablesfe monftrant fort ac-
tentif a mes réponfcs.Changeons de
difcours.

le rcmarquay en ce lieu cy, queles
ieunes femmes ne mangent pot dans a
le plat de leurs marys ; i'en demanday la l
raifon, le Renegat me dit quelesiu. 



nesfilesà marier , & les *mmes qui
n'auoient point encore d'eifans, n'a.-
uoicnt rien ci maniement,& qu'on leur
faifoi leur part comme aux enfans , de
Iàvieit que fa femme mefme me dit vn
lour, Dis à mon mary qu'il me donne
bien à manger :mais ne luy dis pas que
ie r'ay priê de luy dire.

Jcndant certaine nui&, tout le mon-
de eftant dans vn profond fommeil, je
nme mis à entretenir ce pauure rnifera-
ble Rcnegar, ie luy fis voir qu'eftant en
nofrc maîfon, rien de tout ce que nous
auions ne luyrmanquoir, qu'il y pouuoit
paffer fa vie doucenent, & qu'en qui Ït-
tant Dieu il -s'efoit ietté dans vne vie
de benfe, qui enfin abboutiroit à l'enfer,
s'il n'ouurdit les yeux, qu e I'eternitér
ehoit bien longue , & que d'eftrc à a-
mais compagnon des diables, c'efoic
va long terme. le voy bien, me fit-il,
qCue ie ne fais pas bien; mais mon Mol-
heur ei que ie n'ay pas l'efprit affez fort
pour demeurer ferme dans yne refolu-
tionie croy tout ce qu'onne, dic; quand
'ay efé auce les Anglois, le me fuis
lailf'e aller à leurs difcoursiquand ie fuis
auce les Sauuages ie fais comme enU

p>



i2.8 Rrlatmde la Nunelle France'
quand ie Iis auec vous ic tiens voftre
-creance pour veritable,pleut àDieuque
ie fuffe mort quand i'effois malade en
France, ic ferois mainenantfauué, tant
que i'auray des p arens ie ne feray iarnais
rien qui vaille: car quand ie veux de-
meurer auec vous ,mes freres me difent
que ie pouriray dmeaurant touflours en
vn endroi, celaencafe qu Cie quitte
tout pour les fuiure.leiuy apportay tou.
tes-les raifons, & luy fis toutes les offres
que ie peus pour l'affermir: mais fon fre-
re le Sorcier qui fera bien toftZauiec nous
renuerfera tous mes deffeins, car il ma-
riecomme il veut ce .pauure Apoftat.

Le trerief m iouiË d'Oobr nous
fo-rtifmnetceftelheureufe iec,
& vinfme# aborder furla nui& dans vne
autre lie qui porte vn.nom quafi auffi
grand comme ellee41t rle n'a pas
dea y lieuëdC tour,t voicy coýme nos
Sauuages re direc qielle fe nommoit,
cwfcncct: kb ebach*gosIachgerk4t,
C4 p *k tonioik ki; le croy qu'ils
forgent cos noms fur 4etham.p, ceftc
Ifle n'ei quafi qu'vn grand rocher af.
freux, oomme elle n'a point de fontgine
d'eau douce nous'fufmns co*crai&os
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boire dcs eauës de pluyes fort fales que
nous ramaffions dans des fondrieres, &
fur des roches; on ietta le voile de no-
ftre chalouppe fur des perchesquand
nous y arriuafmes,&nous nous mifines à
l'abry là deffous, noffre li& effòit blanc
& verd,ceft à dire qu'il y auoit fi peu de
branches de pin deffous nous, que nons
touchi5s la neige en plufieurs endroits,
laquelle auoit commencé depuis trois
iours à couurir la terre d'vn habit
blanc.

Nous trouuafmes en cc lieu la cabane
d'vn Sauuage, que noftre hoae cher-
choit, nommé Ekbenabmatze, il apprit
de luy que fon frere le Sorcier. eRoit
paffé depuis peu, & qu'ayant eu le vent
contraire, il n'efLoit pas loing, il n'at-
tendit pas qu'il fut iour tout à fait pour

s le fuiure, fon Canot pouffé par trois ra-
meurs alloit comme levent.ubref le beau
prermier -iour de Nouembre dedié à la
memo ire de tous les Sain&s, il nous ra-
mena ce Demon, i'entends ce Sorcier.

c lefus bien eflonné quand ie le vis:car
ie ne l'attendois pas, me figurant que
mon hoffe effoit alIl à la chaffe, fut-
ilainfi, & que ceß;e miferable proye

P iij
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hsy eunf efthapp des mains a

Si rOft qu'il fut.arriué ce n'eftoient e
plus que^feftins dans nos cabanes ,nous

naüieons plus que fort peu de ,iures de r
refe, ces Barbares les mnýangeoientauec e
autant de paix & d'affeurancecomme i
fi les animaux qu'ils deuoient chaffer c
euffent cfn renfermez dans vne efa-
ble.1

Mon hoffe faifant vn iour fefin à Con
tour, les conuiez me firent figne que r
e haranguaffe en leur langueils auoiE r

entile de rire: car ie prononce le Sau-
uiage comme vn Alemant prononce le c
François, leur voulant donner ce con-
tentementieme mis àcdifcourir, & eux
à -s'éclatter de &re: eux bien aifes de
gaùtfer m& noybie n ioyeux d'appren. t
dre àparler:Ie leur dis pour conclu-
fion, que i'efois vnenfant, & que les
enfans faifoient rire leurs peres par letur
begayeenie:mais qu'u reffe ie deujen-
drois grand dans quelques années, &
qu'alors fçachant leur langue ie leur fe-
rois voir qu'eux-mefmes font enfans en
plufieurs chofes ,ignorans de belles ve-
ritez,dont ie leur parlerois,& fur l'heure 1
mcfme ie leur demaday f1a Lunc eftoic

IM
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auffi hautemêt logée que les EboiIes, fi
elle eftoit en mefme Ciel ,: ù , alloit le
Soleil quâd il nous quittoit, quelle figue
re auoikla terre,(fia e fçauois leur langue
en pcrflei.n ie leur propoferois touf-
iours quelque verité naturelle deuant
que de parer des points de neofre cre-
ce: car i'ay remarque que ces curioficez
les rendent attentifs) pour ne m'éloi.
gner de mon difcours, l'vn d'eux pre-
nant la pafole apres m'auoir ingenuë-
ment confeffé qu'ils ne pôuuoient ré-
pondre à ces queif ions, me dit; mais
comment pourrois-tu -toy mefme co-
gnoiftre ces chofes, puis que nous les
ignorons , ie tiray aufi coi vn petit ca-
dran que i'auois dans ma poche, ie u-
ure, & luy-mettant en maùi ieluy a
nous voyla dans la nui& profonde, le
Soleil ne nous paroili plus, dis-moy
maintenat enuifageant ce que ie te pre-
fente , en quelle part du monde ileft;
defigne moy le lieu où il fe doit demain
leuer, où il fe doit coucher, où il fera en
fon midy, marque moy les endroits du
Ciel, où ilne va ianais: mon homme
répondit des. yeux me regardant fans
dirc mot: ie prens. lecadran & luy fais

P iiij
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voir en peu de mots tout ce que ie ve-
nois de prtpoffer,adiouffant en fuitte;
hé bien comment fe peut-il faire que ie
cognoiffe ces chofes, & que vous les f
ignoriez? i'ay bien d'autres vertez plus
grandes à vous dire quand ie fçauray
parler. Tu as del'efprit, me dirent-ils,
tu fçauras bien toif nofre larngue, ils f
font trompez.

Ce que i'efcris dans ce iournal n/ t
point d'autre fuittel, que la fuitte du
temps, voilapourquoy 'e pafferay fou.
uent du coq à l'afne, comme on dit,
c'efà dire que quittant vne remarque
le pafferayà vne autre quineluya point C

de rapport,le temps feul feruant de liai-
fonm4tnon difcours.

Pomme l'arc & la fleche femble des n
armes inuentées par la Nature,puis que V
toutes les -Nations de la terre en ont
treuué l'vfage, de mefme vous diriez
go'il y a de certains petits ieux que les 9
enfans trouuent fans qu'on leur enfei.b
gne;1es petits Sauuages ioüent à fe eaM
cherauffi bien que les petits François, f
isfontquantité d'autres traits d'enan- í
ce,que i'ay remarqué en ore Europe r
entre autres i'ay veu les petis Parifien d
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ietter vnc balle d'arquebufe en l'air, &
la reccuoir auec vn ballon vn petit creu-
fé , les petits Sauuages montagnards
font le Mefme , fe feruans id'vn peEit
faiffeau de branches de Pin, qu'ils re-
çoiuent ou picquent en l'air auec vn ba-
fton pointu: les petits Hiroquois ont le
mefie patfe-temps iettans vn offelet
percé qu'ils enlaffent en l'air dans vn au-
tre petit os: vn icune homme de celle
nation me le dit, vovant ioüer les en-
fans montagnards.;-
M0Sauuage& leSorcier fon frere,ay5t

apprisqu'il y auoit quwtie deM tagnais
és enuir6s du lieu où ils vouloiét hyucr.
ner, prirent refolution de paffer du co-
fté du Nord , craignans que nous ne
nous affamaflions les vns les autres: les
voyla donc refolus d'aller où m'auoir
promis mon holle & le Renegat; mais
à peine aui6s nous fait trois lieuës fur le
grand fleuue pour le trauerfer, que nous
rencontrafmes quarre canots qui nous
ramenerent au Sud, difans que la chaf-
fe n'effoit pas bonne du cofté du Nord,
fi bien que ie fus contraint de demeu-
rer auec le forcier & d'hyuernerau delà
de la grande riuiCe, quoy qùe ie peuf
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alleguer au contraire. le voyois bien les
dangers dans lefquels ils me iettoient,
mais ic ne voyois point d'autre remede
que de fe confier en Dieu, & le laiffer
faire.

Si tof que les nouueaux Sauuages
venus dans ces quatre canots curent
mis pied à terre, mon hofte leur fit vn
biquet d'anguilles boucanées, car nous
n'auions déja plus de pain. A peine ces
conuiésfurent-ils de retour en leur ca-
bane, qu'ilsdrefferent vn feffin de pois
qu'ils auoient acheté paffans à Kebec,
maýiafin que vous voyez les excez de
ce peuple, au fortir de ce banquet, on
vint à vn troifiefme, que le forcier auoit
prepard, compoff d'anguilles, & de la
farine que i'auois donnec a mon hofle:
cet homme me preffa fort d'eflre de la
Partie, il auoit faitfaire vn, retranche-
met dans nofce cabane auec des peaux,
&des couuertures, tous les.conuiez en-
trerentlà dedans, on me donnama part
dans vne petite écuellc ,mais comme ie
n'eftois pas encor tout à fait accoutu-
me a manger dc leur boüilliesifi fales &
fi fades, apres4 n auoir goufté i'en voulu
donner le rcfte la parte de moahofe,
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auffi toi on me dit rhila , Kbzti, mange
tout,,mange tout, acDumagoucbe?, ceft
vn feftin a tout niangeric me mis à rire,
&leur dis qu'ils ioüoientà fe faire cre-
uer, veuqu'ayans defia cfté à deuxfe-
ftins, ils enfaifoient vn troifiefme à ne
rien laiffer, mon hofe m'entendant me
dit, que dis tu N;ca4ù > le dis que it ne
fçaurois tout manger, donne moy, ce
fit-il, tonécuelle it t'ayderay, luy ayant
prefenté il auala tout ce quieftoit.de-
dans en deux tours de gueule,rirant vne
langue longue de la main pour la lecher
au fond & par tout, afin qu'il n'y reftaft
nien.

Quand ils furent faouls quafi iufqu'à
creuer, le Sorcier prit fon tambour &
1nuita tout le monde à chanter , celuy là
chantoit le mieux qui heurloit le plus
fort, à la fin de leur tintamarre les
voyans d'vnc humeur affez gaye, ie leur
demanday permiffion de parler, cela
m'eftant accordé, ie commençay à leur
declarer l'affection que ie leur portois,
vous voyez, difois ie, de quel amour le
fuis porté en voffre endroit, 'ay non
feulement quittémon pavs,qui eft beau,
& bien agreable pour venir dans vos
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neiges & dans vos grands bois ; mais en-
core ie m'efloigne de la petite niaifon qi
que nous auons en vos terres pour vous
fuiure & pour apprendre voftre langue.
le vous chery plus que mes freres puis
que iei es ay quittez pour voAre amour, q
c'eft celuy qui atout fait qui me donne P
cefe affe&ion enuers vous, c'eft luy qui a
creéle premier homme d'où nous fom. P
mes tous iffus, voyla pourquoy n'ayans
qu'vn mefme pore nous fommes tous
freres,& nous deuons tous recognoiffre qi
vn mefme Seigneur& vnmefmeCapi- V
xaine, nous deuons tous croire en iuy, &
obeïr afes volontez, Le Sorcier m'arre-
fiant dit tout haut,quand ie le verray,ie t
croirayenluy, autrementnonle moyen
de croyre en celuy qu'on ne void pas? le
luy répondis, quand tu me dis que ton IT

pere, ou l'vn de tes amis a tenu quelque E
difcours,ie croy ce qu'il a dit, mefigu. C
rant qu'il n'eft point menteur,& ce pen- l
dant je n'ay iamais veu ton pere: de plus c
tu crois qu'il -y a vn Manitsu & tu ne l'as b
pas veu. Tu crois qu'ily a des Kbi ch:- ti
cosakhi, ou des Genies du iour, & tu ne
les a pas veus: d'autres les ont veus, me
dit-il, Tu ne me fçaurois dire, luy rce
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party-ie, ny quand ny comment, ny en
quelle façon, ou enquel endroit on les
a veus, & moy ie te puis dire commét fo
nommoient ceux qui ont veu le Fils de
Dieu en terre, quand il'l'ont veu, & en
quel lieu, ce qu'ils ont faia, & en quels
pays ils ont eflè. Ton Dieu, me fit-il,
n'eff Point venu en nofre pays, voila
pourquoynous ne croyons point en luy,
fais que ie le voye, & ie croiray en luy.
Efcoute moy & tu le verras, luy repli"
quay-ie, Nous auons deux fortes de
veuë, la veuë des yeux du corps , & la
veuëdes yeux de l'ame, ce que tu vois
des yeux de l'ame peut efre auffi cer-
tain que ce que tu vois des yeux du
corps : Non, dit-il, ie ne·vois rien finon
des yeux du corps, fi ce n'ei en dormàt,
mais tu n'approuue pas nos fonges.
Efcoute moy iufqu'au bout, luy fis.ie,
Quand tu paffe deuant vne cabane -de-
laiffée,que tu vois encor toutes es per-M
ches en rond,que tu vois l'aire de la ca-
bane tapiffée de branches de Pin,quand
tu vois le fouyer qui fume encore, n'eft -
il pas *ray que tu cognois affeurément,
& que tu !vois bien qu'il y a eau là des
Sauuages a & que ces perches& tout le
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refle que vous laiffez quand vous deca. ici
banez, ne fe font point raffemblées par e r
cas fortuit ? ouy, me dit-il, or je dis le par
mefme quand tu vois la beauté & la ref
grandeur de ce monde, que le Soleil frer
tourne inceffamment fans s'arreffer, que na
lesfaifons retournent,.en leur temps,& en
que tous les Affres gardent fi bien leur go
ordre> tu vois bien que les hommes me
n'ont point fait ces merueilles;& qu'ils Cor
ne les gouuernent pas, il faut donc qu'il me
y ait quelqu'vn plus noble que les hom. Di
mes qui ait baify & qui gouuerne cele ho
grande maifon: or c'eft celuy là que fez
nous appellons Dieu, qui void tout, & Pou
que nous ne voyons pas maintenant; nou
mais nous le verrons apres la mort, c £çai

nous ferons bien-heureux à iamais auec vol
luy fi nous l'aymons & fi nous luy obeïf. POI
fons. Tu ie fçais ce que tu dis, ne re. le
partril, apprends à parler & nous t'- a ce
tendrons. fem

Là deffus ie priay l'Apoffat de dédi- ma'
re mes raifons de les expliquer en IOU

Sauuage: car i'en voyois de fort arten- Die
tifs:mais ce miferable Renegat, crai. vou
guant de deplaire à fon frere , ne vou- en P
lu iamais ouurirla bouche, le le priC, laif

IlM
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ie le coniure aue toute douceur, enfin
ie redouble ma voix, & le menace de la
part de Dieu,luy proteffant qu'il feroit
refponfable de l'ame de la femme de foa
frere le Sorciçr, laquelle ie voyois fort
malade, & pour laquelle ieftois entré
en difcours,efperant que fi les Sauuages
gouffoient mes raiTons, qu'ils me per-
mettroient aifément de l'inaruire ; ce
cour de bronze ne flechit iamais, ny à
mes prieres , ny à mes menaces, le prie
Dieu qu'il luy faffe mifericorde, mon
hofLe me voyant parler d'vn accent af-
fez haut , me dit, Nicana ne te fafche
point, auccle temps tu parleras comme
nous, & tu nous enfeigneras ce que tu
fçais, nous te preflerons l'oreille plus
volontiers qu'à cet opiniafnce -qui n'a
point d'efprit, auquel nous n'auons nul-&
le creancevoila les loges qu'il donnoic
à ce Renegat. Ie luy repliquay, fi ceife
femme fe portoit bien ie ferois confo.lé,
mais elle ef pour mourir dans peu de
iours, & fon ame faute de cognoiafre
Dieu fera perdue, que fi ton frere me
vouloit preffer fa parole -e l'inftruirois
en peu de temps, fa répon(e fut que iele
laiflfafe, & quc ie fçauois bica, que c'e~
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toic vni îourdaut, pour conelufi*n on j

dizles mots qui terminent le feLIn, & ces
chacun fe retira, moy bien dolent de chi
voir celle ame fe perdre en.Ma prefence ne
fans la pouuoir fecourir:carle Soic r e
ayant, commence à leuer.le mafque & a
l'A pofatà m'éconduire en fa cfiera. -ch
tion, toutes lès efperances queie po'a col
uois auoir d'ayder cete femme malade ?
d'inftruire les autres c.ommencercnt àde
s'éuanoüir, i'ay fouuent fouhaitrè qu'vn quc
Sain& fufE eni ma place pour operer en d'A
Sainles petites ames crient b2ucouP rett
& font peu, il fe faut contenter de la Uc
bafeffe: pourfuiuons nolre voyage. or

Le douziefme de Nouembre nous fei
commenrafmes en fin d'entrer dedans leu(
les terres, laiKans nos Chalouppes & e
nos Canots , & quelqu'autre bagage i'ay
dans l'Ifle au grand nom, de laquelle es
nous fortTi nes de mer haffe, tranerfans Ce
vnc prairie qui la fepare du continent: e
iufques icy nous auons fait:chemindans que
le pays des poiffons, touflours fur les a,
eauës, ou dans les Ifles, doreflauant Cen
nous allons entrer dans le Royaume des mo:
belles fauuages, ie veux dire de beau a
coup pis d'eftédus que toute la Frice' i

Les
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Les Sanuages ~fehure~~

ces bois, courans ç'à &IlI, po5r cir
cher blutî vie; au. coirneneei t der

,neiges ils cherchent le Cwaforcûsd:
pics fietuet'& le Porc-etfiic dars-îCSý

ýetreS1qai la ne-ige eft prdfondè ils
chaffent'à -I'OrtgTlac &au -CariboQ,

cornnw i'ay dit.
Nous auons fait -dans -ces grarids 'bois>w

depuis le i z. Noue.Cmbre' d> ~ti 63
que -nous y eriuia(mies, iufqties auLZ
d7'rl de cetfEe aýrfné' 1 34 clue nou
rcrournafmeCs auxriueé' du, gràaï d4k'Im
ue-defan& Lren S *V ,.vfftg_ r~ s ifa.
rions, rancoft dans des Ca1es" fcýt -prUIm

fondesusfu des montagâe s'fortt re.&
lcu&cs; qucIequè fSois en Pl at pys,
toufioàrs danS -la Dneige: CceSforeft$ àik

i'ay -ftu font peu l&es c diueres f&
ces d>àrbrcs, oa.cn Pn, dc
Cetdres,ý & 4C Spin.-' Nous 'aix6ns tra.u
ueioeq&anriré -do., torrns dù, c1 ud.
ques mlues ,Ipufieù*rsba&1c&
efan'g-i mrarchans-fùrla g1racminii'ý'' def,çi

cedo: n particûle & d ù deu
mots de' &h-acué-ltiron,3 laxCrainrc'e 'que

ýiray d'eft're loDýtng me'feraretra»nchifer qui.
:irê: de chofcs qti~ ei'ay iugé afe&'t1egerca,
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nous guidoient', on ne marque le c1iy
min qu'au commencement de l'hyuer:
cary quand tous les fleuues & les r
rens font glacez & que la neige efhaun

QuandÀl y abeaucoup depacquets,ce
qui arriue lors qu'ils-ont tuégrand-nom-
bre d'Eflans, les femmes -en ont por-
ter vne partie iufqu'au lieu où l'on doit
camper le iour fuiuant; quand- la neiRe
cf-thaute,* ils fonTt des tratîénf4de- bois
qui-fe fend, & qui fe lette comnme par
fcil1es affez minces & forlongss>ccs
traiftres fontfortrrist ratisôqu'e1
les f doiuenritirer. entre- nein'finitê
d'a bres; fort preffez en quelques en
droits 0mais on -rcompenfe: s Ibre
fort longes:. --Voyant vn iôu r;ll-

maahefte dreffé totev beà pei1

ne peus ,Ic atteindrce: au' eitiágrni
dard1c bras autant.qu'iLme fut þoffibléê

UJs het leur age là -dU &eae .
crck quilleår vient luaff. fo rd'è

ornach;,:ils traifixqt furtare.ig Ces
à TiOts fans-fouis.&- j

Pomw ne m'cisrer. d&agà:d

agregiro pur déloge%, *diflMmencé
QJ
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par kt cuner s'ily a-dequy ïarpa

fosoprt Lfans defieunr on pieurftt
fans difier & of coéhfas fonpa,
chbacun fait fon pacqüer k nieux quil
peut, les fegnes batndPlabano pour
faire ;Qaaber la glace & le dà df-
fin les qcercequ'eHeS roulent en faif~

w, le agage eiant plié ils erCent
fuù letr dos mnfut Ieufs relus de longs

£erde. qu'ils fupportent auce vnc
çor4e, qui psfe fur leuufscon, foubs 1.

qxelf lei nmerent vnrMorecau décorce
4e pege defe bleffer toutle mêidM
charge mente è i fur des ra-

quettes 'n felie aux ieds afindeïk
-peiýpç- ncer dans la nçige, cela fait
oamarhc on campagne &e en im .
pçs ,faifant paer deua't les petits e.-

ar s qui partent bien ont & n:-fefr
fisqu'ebientardcC panutp
n lout paequet, u&leut tradfa

qr s'Aç.ouàumer dbehutfîa
Eçgt,& tcafche-oni de lèer donnerd.

l'etyla4iesilqui diee ou trifat
dauantage, de vous'dsp.indte 1adift
cultc dqqheats, tbxy ny plune y
piaeÇàggi i puiffffaird, il faag auoir

vJ'ó ha&pu econite



anoir:goufê dle celle viande pour en
fça.,aitde gnft, nous tie faI que

nterf & de(cendre, il nous fallfo
uent baiîfer a dthy corps pour pafer
oub des arbres quai tombez, & mon.
ter fur d'autres coachez par terre, dont
les branches nous faifoieft quelques
fois tomber affez doucement, ,mais
tou$ours froidement, car 'elkoit fur la
e eigc. S'il arriuoit quelque dégel, 
Dieu qurle peine' il me embloit que

eie'marchoisiùr vn cheminde verre qui
, fe cafoit à tous coups (obsmnes piedr

ta neige congelée venant a -s'amollir
tombosi & s'enfonçoit par efquarres ou
grandes piece , & nous en.auionsbîen
ouunit iufques aux genoux, guelque-

fois iufqu'à la ceinture, que s'il y auoit
de la peind tomber, ilyen auoit encar
plus, fe ticrer : car nos raqueztes. fe
chargeoicnt de neiges & fe rendaient-fi
pcfances,que quand vous yenicz àIes

Sretireril vous femb loiujuonevous tirok
les iambes pourmous de abter.1en
à y veu qui gfftricat te lentn faubs
desiou4hes enfed1les lougia neige,
qui acpouuoicaeteiternyiabes ny ra-
4uee. fans fecour i:p4:ßgurez vous

Q/ilj
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maintenantvne perfonne chargée cn
me vn mulet, & ugez ft la vie des Sao.
uages ef douce.

En France dans la difficult des voya-
gesencor trouue-on quelques villages
pour fe rafraifchir, & pourfe fortifier;
mais les hoflelleries que nous rencon.
trions, & où,nous beuuions, n'eodient

ue des'uiffeaux, encor falloitil rom4
pre laglaceToitr eantîrer de l'eau; il eft
vray que nous ne faifions pas dc Ion..
gue straiIes;«aab inouscu ilefétouth
fait imupolible.

Efans arriuez auJieu ou nous det.
uions camper, les femmes alloient cou.
per les perches pour dreffer -la cabane,
les hommes vuidoient laneige, comme
ie l'ay plus amplement déduit au C ha
pitre precedent: or il failoit trauailler
a ce bafnient , ou bien trembler de
froid trois groffes heures fur la neigeen
attendant qu'il fut fait, ie rpettois par
fois la main à l'ouurc pour m'échauffer,
mais i'effois pour l'ordinaire tellement
glacé que le feu feul me pouuoitdége-
Ier; les Sauuages en$eicnt efonez:
car ils fuoienc foubsfrtrauail,- leur té.
moignaftt quelquefois qei'auocisgr4



froid, ils me difoientr, dond&éc.es mains
que nous voyons fi to dis way & Tes
rrouuans toutes glacées touchez de:
compaffion ils me don noient leurs mi.
raines échauffées,-& preriien les'mienW
nrie toutes&oidà.:Îifqu&là q'ue ma hoo
fie apres auoir experimenté cecy plh..
fieërsïois, me di-t Nanu nhyuerne
plusrauee-les Sauuages, car ils te tuë-
ront; il vouloit dire, comme icpenfG,
que ie trberois maladee&qüe ne pou-
uàn ete traffn.é auec le bagage, qu'on
me feroit mourir, le me misà rire, & luy
reparty qu'il me vouloit époûuenrter.

La cabane effant faiteou fur la nuit,
ou vnpeudeuant, on parlit de difner
& de fouper tout enfemble car fortant .
le matin apres auoir mange vn petit
morceau, il falloit auoir patience qu'on
fut arriué & que l'hoaelleriefùft faite
pour y loger , & pour y manger, mais le
pis efloit que ce iour là nos gens n'ailarns
point ordinairement à la chaffe, c'eftoit
pour nous vn iour de ieufne auffi bien
qu'vn iour de trauail. C'eft trop retar-
der venons a nofire ifation.

Nous quitafmes les ripes du grand
fleuuie le ii. de Nouembre, comme i'ay

Q iiij
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deeadit , &C vinfmes cabaner pres 'v*
torrent, faifans chcmin à la façon que i,
viens de dire chacun portant fon far.
dcau.Tous les Sauuages fe noc-quoicnt
de noy de ce que ie n'eftois pas boa
cheual de male, me contentant dc por-
t.er mon manteau qui effoit affez pc.
fant, vn petit fac ou e mettois mes me-
nuës necelitez & leurs gaufferies, qui
ne mepefoient pas tant que mon corps,
voila ma charge: mon hofe & l'Apo-
flat portoient fur des baffons croifez ça
forme de brancard la femme du Sr--.
cier qui eftoit fort malade, ils la met,
toient fur la neige en attendant que la
cabane futfaite, où elle palfoir plus de
trois heures. fans feu, & fans iamais fe
plaindre, & fans moarer aucun figne
d'im patienceie me mettois plus enpei.
ne d'elle qu'elle nefme: car ie criois
fouuent qu'on fit faire pour le moins vn
peu de feu aupres d'elle, mais la réponfe
efoit qu'elle fe chaufferoit la cabane
eltant faite: ces barbares font faits à ces
fouffrances, ils s'a trédent bien que s'ils
tombent malades qu'on les traittera à
mefme monnoye. Nous feiournafmes
trois iours en ceffe 1lation, pendant lef.
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quels voicy vue partie des chofes quê
ïay marqué dans mon memo ire.

C'e& icy que les Sauuagesconfultec-
rent les genies du iour, enla façon que
î'ay Couché au Chapitre quatriefme:
or comme îe m'efois ris de cefte fuper'
fition,&qu'a toutes les occafions qui Ce
rencontroient, ie faifois voir que les
my(ieres du Sorcier neflroient que "eux
d'enfans m'efforçant de luy rauir Ces
oüaillespour les rendre auec le temps à
celuy qui les a rachetées au prix de fan
fang , 'cét homme forcené fit le iour
d'apres ccfe confulte, que ie vay dé-
crire.
M' hofte ayât inuité au feflin tous les

Sauuages nos voifrns, comme ils eftoiée
defia venus, & aflis à l'entour du feu &
de la chaudiere, attendans l'ouuerture
du banquet, voila que le Sorcier qui
ioi- couché vis à vis de moy fe leue

tout à coup, n'ayant point encor pati
depuis la venuë des conuiez, il paroif
tout furieux , Le letant fur vne des per-
ches de la cabane pour l'arracher, il la
ompt en deux pieces, il roule les yeux
Sla tefe, regardant çà & là comme-vn
aogmmcehors de foypuis enuifageant les
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affifnans, il leur dit Irinticou nama Nzti- f
rni/îin, ô hommes i'ay perdu l'efprit, ie
ne fçay où ie fuis -efloignez de moy les
haches & les efpêes, car le fuis hors du c
fens. A ces paroles tous les, Sauuages p
bailMent les yeux en'terre, & ie les leue c
au-ciel , d'où i'attendois fecours, me fi- p
garan' que ct homme faifoit l'eiragé n
pour fe vanger de nioy, en m'oñfant la g
vie, ou du moins- poÙr m'épouueriter, fc
ain de me reprocher par apres que mon c
Dieu me manquoitaubefoin, & de pu- d
blier parmy les fiens,-qu'ayant f fouuent e
témoigné que ie ne craignois pas leur p
M-nttc, qui les fait trembler , ie pal- d
liffois deuant vn homme. Tant s'en faut c
que la peur qui dars les dangers d'vne cl
mort naturelle me faifoit quelquefois fo
rentrer dans moy-mefme , me faifit :a
pour lors, qu'au contraire i'enuifageois fr
ce forcené auec autant d'affeurance di;

que fi i'eufTe en vne armée à mes cof{ez, o
me reprefentant que le Dieu que i'ado. PC
rois pouuoit lier les bras aux fois & aux rn
enragez auffi bien qu'aux demons: po
qu'au refe fi fa Majeóft me vouloit ou. ba
uirir les portes de li mort, par les mains fil
d'vn homme qui faifoit l'endiablé, qu M'I
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fa Prouidence ehoit couflours ayma.
ble. Ce Thrafon redoublant ces fou-
gues fit mille a&ions de fol, d'enfor-
celé, de demoniaque, tantof il crioit à
pleine tefe,putis il demeuroit touricourt
comme épouuanté :il faifoit mine 'de
pleure> puis il s'éclattoit de rire coin-
me va-diable follet;-il chantoit fans re-
gles nyfans mefures, il fifloit comme vac
ferpein S il hurloit comme.vn loup, ou
comme vn- chien, il faifoit du hibou &
du chathuan, tournant les yeux tout
effarez dedans fà tele, prenant mille
polures, faifant coufiours fcrnblant
de chercher quelque chofe pourla.Ian;.
cer,xi'attendois à tous coups quiiarra-
chah quelque perche pour m'en af-
fommer, ou qu'il fe iettaft fur moy, ie ne
laitfay pas ncantmoins pour luy mon-
.Irer que ie ne m'efonnois pas de fes
diableries, de faire toutes mes a&ions a
ordinaire de lire, d'écrire, de faire mes

petites prieres, & l'heure de mon fom-
mcil-eftant venu"ie me couchay & re-
pofay auffi paifiblement dans fon-fab-
bat comme i'euffefait dans vn profond
filence,il'ois déja auffi accouifLumé de
M'endormir àfes çris, & à fes bruitsde
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tambour, qu'vn enfant aux chanfons de fa
fa notprriffe, ia

Le lendemain au foir à mefme heu-* da
re il fembla vouloir entrer dans.les mef.. da
mes fougues, & donner vne autrefois Sr
lalarme au camp, difant qu'il perdoit au
l'efprit, le voyant defia demy fol, il me c't
vint vne penfée qu'il pourroitreftrccra- le
uaillé de quelque fiévre chaude, ie l'a- ce
borde& luyprenslebras pourluycou- vit
cher l'artere, ilme regarde afefeme, vr
faifant de l'eftné,comme fi ie luy cuffe se
apporté des nouuellcs de l'autre mon qi
de, ilrouleles yeex çà &1àcommevn &
infenfé: luy ayant touché le poulx & le dc
front ie le trouuay frais comme vn poif- el
fon,& auffi éloigné de la f6évre commfe ce
'eftois de France, cela me confirma qt

dans mon opinion qu'il faifoit de l'en. dc
ragé pour m'eftonner, & pour tirer a de
compaffion touis fes gens qui dans no. fi
ftre difette luy donnoientce qu'ils pou* qu
uoient auoir de meilleur.

Le zo. du mefme mois de Nouembre ce
ne fe trouuans plus de Caflors, ny de pc
Porcs-efpics en noftre quartier, -nous au
tirafms pays, &ce fut noAtredeuxiefmc lui
ftaion, on portala femm du Sociàt hE

1M
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fut vn brancart, & la mit-on, comme
i'ay detia dit, deffus la neige en atten.l
dant que noftre palais fût dreffé,ce peno.
dant ie m'approchay d'elle luy témoi-e
gnanc beaucoup de compatfion : il y
auoit defia quelques iours que ie taf-.
chois de gagner fon affe&ion,afin qu'el-
le me prefaft plus volontiers l'oreille,
cognoiffant bien qu'elle ne pouuoit pas
viure long-.temps, car elleeftoit comme
vaequelette, n'ayant quafi plus la fom
&e de parler, quand elle appelloit quel-
qu'vn la nuit, ie me leuois moy mefin.,
& l'éueillois, ie luyfaifois du feu, je luy
demandois ce dont elle auoit befoin,
elle me cOmandoit de petites chofeCtes,
comme de.fermer les portes ou bouçhoe
quelque trou de la cabane qui l*inc&mo-
doitapres ces menus difcours & offics
de charité, ie raborday,& kuy derniday
fi elle nevouloit pas bien croireen<cely
quia coutfai&, & que fon ameaprs fa
mort fcroit bienheureufe.Au commen-
cement elle me répoadit qu'elle n'auoit
point vett Dieu, 8 que ie luy fifre voir,
autrcmentqu'cllene p*uuoit croire en
luy, elleauoir tiré cette réponfe de la
haushe de sQunarylc luy repartis qu'el-
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le croyoit pluficuts chofes qu'elle ne
voyoit pas,& qu'au refle fon amie feroit
bruflée pour vne eterniré fiel le n'obcïf. n
foit à celuy qui atout fait; ellés'adoucit

/ 1 tipetit à petit,& me témoigna qu'elle luy
vouloit obeïr,ie n'ofois l'entretenir long
teimps,mais feulement par reprifesaceux
qi me voyoient me. crians que ie la
laiffaWTe.
Surde fait éllás tous das noAre nouuel-

le cabáne;ie mr'approchay d'ellel'appel.
laut par far nom,iamais elle ne me vou-
lut parler en la prefence des autres, ie
priay le Sorcier de fuy dire qu'elle me
réponia, & de imayder à l'infruire,
lay reprefentant -qu'il ne poudait arri-
uetlque du bien de celle a&ion, ilme ré-
pondinça plus que.la.malade,ie mad-
dreffe àl'A pofar le preffant auec.de tres e
humbles prieres dc me prenfer fa parole, a
pointde7répõfe;ierecturne àla·malade,
ie l'appelle, ie luy parle, .ie hy deman-
defielle ne vouloit pas aller au Ciel, à 'l
tout cela pas vn mot: le folicite de rer
chef le Sorcier fon ay,ie lúÿ promets
vne chemife & du-perun; pourueu qu'il
difedà fa femme qu'ellen'écourc, coim.-a
ment veux-tu, me dit- il; que .no-us .



croyosen tonDi-eu ne l'ayas i4tnaivet
ie t'ay defa iefpendu à celaluy fif-je ,'il
n eu pas temps de difputer, cette ame fe
va per4re pour vlainaais -Lt-u n'en as pi-
te: Tu vojs bien que celuy qui 1fai¢tle
Ciel pour toy ,te veut donner de plus
grands biens que d'allr man er des ef-
corces en vn village qui-ne u iarnais,
mais auf1 te punirail feuerement tune
crois-en Iuy,& fi;tu neuy obeis.Ne pou-
uanrtrer -au cuneaifon de cemiferable
hommer ieprefTay encOr vne fois lana-
lademon hofte çe l'entendant nommer
par fou nom me.tança,:tais toy me dit-il,ne lâ nomme poï t elle endeLia mort;
foraen'eft phi;Àans fe- corps. Cel
vne grande verite que perfonne ne va à
hy. C H R I s:T qte. fon.pere nej1uyterade- a main, c'eyn grád prefçt9qu
la foy, q1d cespauures Barbres voyé¼
qu'nepauure jalade ne parl pJlus, ogt
qu'iltçmbe en fyacpe, ou op guelque
phrene-fie, i1s difent que fon fpritn 
plusdans fon corps; fi le malade rerr
ne en fon bon fens,c'en l'efprit:qïef dj
retour:en fn quand il cf, mort-il n'ea-
faur plus parler, ny le nommer en;aucur
ne façon: pour conclurre ce point, i
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me faluft retirer fans rien faire

Ont int onfeil ence liet de-ce qu'orr
&uoit faire pour trouuer mnanger,nous 
efions -defia reduits à telle extremit6 y
que ie faifois vn bon repas d'vne peau f<
d'anguille boucannée, que ieiettois aux q
chiens quelques iours auparauant Deux ai
chofes me toucherent ici le cour: je t *
tant vne fois nos ,ou. vne arreite d'an. q
guille aux chiens, vn petit garçon fut F,
plus habile que le chien,il (e jettafùr l'os 9

S fle rongea 8mangea:vne autre fois va rc
enfant ayant demandé à mangèr, com- cf

i~e on luy eufLrefp5du qu'il n'y en auow h
point , ce pauurc petit s'en prit à fes

eux, les larmes rouloient fut fa face
groffes comme des pois, &wfes fosfpirs u
yc fes fanglots me touchoient de com-
pattion en-cor cafchoit il de (e cacher: m
ceft vne leçon qu'on fait aux enfans de
f mon6rer ourageux dans la famine Pa

Le2z. du mefrne mois, nous deam- q
pafmes pour la troifiefine fois,il neigeoit g
fort, mais la neceftité nous preffant le ge
mauuais temps ne peut nous arrefer. le
fus bien eRonnéen cet;e troifiefine de-
meure que ie ne vis point apporter la
maladeie n'ofs demaud;r ce qu'elle e
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cfoit deuenuë, car ils ne veulent pas
qu'on parle des morts; ur le foir i'ac-
coQay le Renegar, ie luy demanday paro
lant François ou effoit ceffe pauure
femme, s'il ne l'guoir point tuée, voy*nt
qu'elle s'en alloit mourir, c5me il auoit
autrefois affommé à coups de baf*ons
vne pauure fille qui tiroir à la mort,ainfi
que luy mefmG I'auoit raconté à nos
François. Non,dit-iIie ne I'ay pas tuée
qui-donc, luy fis ie, eft-ce le ieune Hi-
roquois ? Nenny, me répond- il, caril
efn party de grand matin:'eft donc mon
hofte, oule Sorcier fon mary; car elle
parloit encor quànd ie fuis forty ce ma-
tin-de lacabane il baifla la teLe, m'ad.-
uoûci tacitement que- I'vn des deux 'Fa-
uoit mife à mort:vnvieillard m'a cencgt-
moins dit depuis, q'elle mourut de fu
mort naturelle vn peu apres que ie ffut
parry, je m'en rapporte à ce ui en efit,
quoy que s'en foit ayant refufe de reco-

gnoiftre le Hils de Dieu pour fon Pa.
fteur pendant ifa vie, il n'eft que trop
probable qu'il ne l'a pas recogneue
pour vne de fes oüailles apres famort.

Iay remarqué iufques icy de trois for
%es de medecnies natutelics parmy let
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Sauuagesiyne c'e leur fuërieopiay e
par1é cy-deflos, l'autre confiffe à fe tail, i<
lader legerement la partie dur s qui 1
leur fait mal, la mettant toute en fang ht
qu'ils font fqrtir de ces.decoupeurts en d
aflez grande abondance, ils fe feruiren g
vne fois de mon canif pour taillader la ir
telie d'vn enfant de dix ours. La troifief ai
me de ces medecines eft compofe de &

gracleure d orces interieures.de bou- r
leau, du moins cet arbre me fembloit c<
tel,ils font boiilir ces racleures dans le
de l'eau, qu'ils boiuent par apres pour fe K
faire vomir, ils m'ont fouuert voulI1 ay
donner celle potion pendant que i' ps
tois mal4dç, maisi ne la iugeois pas l fe
mon vfage.

Le iour de faina François &Xauie, be
pftre pretendu Magicien ayant Gur le ic

foir battu foun tambour, & bien hurlf i hc
l'ordinaire car il ne manquoir point de 1h

r Ï;; nous donner cefle aubade toutes les tir

nuits à nollre premier fommeil, voyant Cri
quetout le monde deoit endormy, & ce
ÇognoilVant que ce pauure homme fai. va
foit ce tintamarc pour fa guarifon. I'en. ba
tray çn difcours auec luy, ie commen- qu
îay par vn té,ignage de grand amour d
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en Con endroit, & par des loüanges quo
ieluy iertay comme vne amo-ce pour
le prendre dans les filets de laverité. le
luy-fiscntendre que fi vn efprit capable
dGs chofes grandes comme le fien co-
gnoiffoit Dieu, que tous les Sauuages
induis par fon exemple le voudroient
aufli cognoiftre, auffi tont il prit l'effor,
& fe mit à declarer la puiffance,l'atho-
rité & le credit qu'il a fut 'efprit dc fes
compatriotes , il dit que dés fa icuneffe
les Sauuagcs hiy .donnerent le nom
Khimouthouminau , c'cû à dire nofre
ayeul & noire maiffre, que tout paffe
par fCes aduis,& que chacun fult fes con-
feils, ie l'aydois à feloüer le mieux que
ie pouuois car il en vray qu'il a de
belles parties pour vn Sauuage,: enfin
ie fuy dis que ie m'eftonnois qu'vn
homme de iugement nepeutrecogno>
ifre le peu de rapport qu'ily a entre ce
tintamare & la farité. Quandtu as bien
crié& bien battu ton tambour, que fait
ce bruit finon de t'.eiourdir la. tef'e, pas
vn Sauuage n'efk malade; quen ne luy
batte les oreilles de ce tambour, afin
qu'il ne meure point, en asu-t veu dO
difpernfer de la mort i ie te veux fairo

Rj ij
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vne propofition: Efcoute moy patiem-
ment, luy dif.ie, bas ton tambour dix
iours durant, chante & faits chanter les t
autres tant que tu voudras, fais tout ce r

qui fera en ton poffible pour recouurer
ta fanté, fi tu n'en guary dans ce temps- 1
là, confeffe que ton tintamare, que tes b
horlemens, & que tes chanfons ne te n
fçauroient remettre en fanté, abiens c

,roy dixautres iours de toutes ces fuper-
flitions, quitte ton tambour, & tous ces r
bruits dereglez, demande au Dieti que o
l'adore, quil te donne fa cognoiffance, b
kpenfe & crois que ton ame doit paffet d
avne autre vie que celle-cy, efforce toy t

d'aytrier fon bien c6me tu ayme le bien g
R de ton corps, & quand tu auras paffé f

ces dix autres derniers iours en ccfte fa- C
çon,:ie me retireray, trois iours durant r
enoraifon dans vne petite cabane qu'on g
feraplusauant dans le bois, là ie pneray b
nmon Dicu qu'il te donne la fanté du n
corps & de l'ame, toy feul me viendras
voir au temps que idiray, & tuferas de r
tout ton cœur les prieres que ie t'enfel- l
gneray ; pronetcnt à Dieu que s'il.Iuy &
plaift de te rendre la fante, tu appellc. f
ras tous les Sauuages de ce lieu, & cn r
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leur prefence tu brufleras ton tambour,
& toutes les autres badineries dont tu
te fers pour les amaffer, que tu leur di-
rg que le Dieu des Chreiens ef le
vray Dieu , qu'ils croyeot en luy, & qu'ils
luy obeïffent, fi tu pr-omets cecy verita-
blement & de cœur, i'efpere que tu fe,
ras deliuré de ta maladie, car mon Dieu
ef: tout puiffant.

Or comme cét homme ef tresdefi-
reux de recouurer fa fanté, il uurir les
oreilles, & me dit, ton difcours en fort
bon, i'accepte les cond:tions que tu me
donnic; mais commence le premier,.re-
tire toy en oraifon , & dis à ton Dieu
qu'il me guariffe, car c'eft par là qu'il
faut commencer, & puis ie feray tout
ce que tu m'as prefcrit: ie ne c6nence-
ray point, hiy reparry-ie, car fi tu effois
guary , pendant queie pricrois tu attri-
bucrois ta fanté à ton tambour, que tu
n'aurois pas quitté; & non pas au Dieu
que i'adore, lequel fcul te peut guarir;
noni, me dit-il, ie ne croiray pas que ce-
la vienne de mon tambour, i'ay chanté
& fait tout ce que ie fçauois, & n'ay peu
fauuer la vie à pas vn; moy- mefme efft
malade ie fais io üer pour me guarir toçs

- Rhii
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les refforts de mon arr, & me vàila plus
mal que iarnais; 'ay employé toutes
mes inuentions pour fauuer la vie à mes
enfans, notamment au dernier qui eft
mort depuis peu, & p our conferuer ma
femme qui vient de trefpaffer, tout ce-
la ne m'a point reüffi, & partant fi tu me
guaris, ie n'attribueray point ma fanté
àmon tambour, nvà mes chanfons. le
iuy répondis que ie ne pouuois pas le
guarir ; mais que mon Dieu pouuoit
tout, qu'au refte il ne falloit pointfaire
de marché auec kluy, ny luy preferire
des conditions comme il faifoir, difant
qu'ilme guariffe premierement, & puis
ie croirav en luy: difpofe roy,iuy fif je,
de ton coite, fa bonté ne te manque-
rapas, que s'il ne te donne la fanté du
corps, i te donnera la fanté de 'arMe qui
efl incomparablement plus à prifer. Ne
me parle point de Iame, me repart-il,
c'eft de quoy i( ne ne foucie pas : voila
( me monftran: fa chair ) ce que i'ayme,
c'en ilecorps que le cheris, pour l'ame
ie ne la voy pointen arriue ce qui pour-
ra. As tru de l'efprir. luv fif-ie tu parle
comme les beftes, les chiens n'aynent
que les corps celuy -qui a fait le Soleil
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pour t'éclairer, n'a il rien preparé dc
plus grand à ton ame, qu'à l'ame d'va
chien? Si tu n'ayme que ton corps tu
perdras le corps & l'ame, fi vne beifne
pouuoit parler elle ne parleroit qùe de
fon corps & de fa chair, n'as-tu rien par
deffus les beftes qui font faites pour te
feruir? n'ayme- tu que la chair & le fang?
ton ame cf-elle l'ame d'vn chien que
tu la traite auec vn tel mépris? peut eftre
que tu dis vray, me répondil, & qu'il y
a quelque chofe de bon en lautre vie:
mais nous autres en ce pays-cy n'en fça-.
uons rien, que fi tu me rends la fanté
ie feray ce que tu voudras. Ce pauure
miferable ne peut iamais releuer fa pen-
fée plus haut que la terre ne voyant
donc aucune difpofition en cét efprit
faperbe, qui croyoir pouuoir obliger
Dieu, s'il croyoit en 1 uy , ie quictay
pour lors, & me retiray pour repofer,
car il eftoit bien auant dans la nuit.
Le 3.de Decenbre nous cômençafmes

noftre quatriefme ifation, ayans délo-
gé fans trompette, mais non pas fans
tambour : car le Sorcier n'oublioit ia-
mais le -ien , nous planrafmes noffre
camp proche d'vn fleuue large& rapi-

R iiii
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de mais peu profond, ils le nomment
ca-pititeichieeiz, il fe va dégrger dans P
le grand fleuue de faine Laurens, quafi
visà y.: de Tadouffac , nos Sauuages ai
n'ayans pàInt icy de viandes pour faire
des fehns, i1sfa-foient des banquets de
fumée, s'inaitans les vns les autres, dans n
leurs cabanes, 3 faifans la ronde a vni
petit plat de terre rempiy de T-ac, re
chacun en prenoitvne cornetée qu'i re-
duifoit en fumée, remettant la main au ti
plats'i! vouloir peruner dauantage:l'af-

edfcion qu'ils portent à cefle herbe eI1 f
au Ielà de toute creance, ils s'endormée fr
le cabanet en la bouche,ils¯e Ieuent par k
fois lanuit pour petuner, ils s-arreaent
fouuent en chemin pour le meie fu-
je, c'eÀ, la premiere a&ion qu'ils font a
rentrant dans leurs cabanes:ie leur'ay
battu le fuí pour.les faire petuner en 3
rarnants dans v-n canot, e leur ay veu a
fouuent manger le balton de leur calu-
rset, n'ayans plks de perun, ie leur ay D;
veu racler & puluerifer vn calumet de
bois pour petuner, difons auec com-
paffin qu'ils palfent leur vie dans la-fu. de
rnée, & qu'ilstombentà la niottdans le rit
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I*auois porté du petun auec moy, non,

pour m6 vfage, car ie n'en prends point,
en donnay. largement fclon que i'en

auois à plufieurs Sauuages; m'en refer-
uant vne partie pour tirer de lA poftac
quelque mot de fa langue ; car il ne
m'euft pas dit vne parole qu'en le paya,
de ceffe monnoye, quand nos gens eu..
rent confomme ce que io leur auois.
donné, & ce qu'ils auoienten leur par-
ticulier , ie n'auois plus de paix, le Sor-
:ier me preffoit auec vne imporrunite
i audacieufe, que je ne le pouuois fouf.
frir, tous les autres fembloient me vout
loir manger, quand ie leuren refufois:
l'auois heau leur dire qu'ils n'auoient
point de confideration, que ie leur cn
auois plus donné trois fois que ie ne
m'eftois referué; vous voyez, icur di-
fois-ie, que i'ayme voftre langue,& qu'il
at que ie l'achepte auec cét argent,
que s>il me manque on ne m'cnfeignera
pas vn mot, vous voyez que s'il me faut
vn verre d'eau,ii faut que i'en aille cher-
Aher b ien loing, ou que-ied6ne vn bout
de petun àvn enfant pour m'en aller que
rir; vous. me dites que le petun raffafie,
3 la famine qui nous preffe c' inuë,i'cn
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veux faire I experience,iaiffez moy ce p
peu que d'a de referue, il me fut im-
pofible de refifter à leur importunité, p
il fallut tirer iufques au bout, ce ne fut
pas fans efnonnement de voir des per-
onne fi paffionnées pour de la fumée. rc
Le ixiefme du mefme rmois,nous délo-

geafmes pour la cinquiefme fois,il m'ar-
risa vne difgrace au départ, aui lieu de ie

41 pré reie vray chemin fie m ettaydans
} n autre que nos chaffeurs auoient fort à
battu, ievay donc fort loing fans pren.
are garde que ie me perdois, ayant fait ei
vne longue traître, ie m apperceu que
mon chemin fe diuifoit en cinqou fix
autres, qui tiroient qui deçà, qui delà,
me voila demeuré tout court, l auoit au
vn petit enrant qui mauoit fuuy, ie ne
Tofois quitter, car aufi-toft il fe mettoit
à pleurer, i'enfilay tantoft l'vn, tantoft
lautre de ces fentiers, & voyant qu'ils ia
tourno:ent cà & à, & qu'is n'efroient za
marqu ez 0ue d'vneforte e raquette, ie de
concluds que ces cnemins ne con- '

duifoient point au ineu ou mes Sau-
'uages alloient cabaner, ie ne fçauois la
que faire du petit garçon: car s'eftant a
apperceu de noftre erreur il ne m'ofoit tc
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perdre de veuë fans fe pafmer; d'ail-
leurs n'ayant qu'enuiron fix ans il ne me
pouuoit pas fuiure, carie doublois mes
pas : le m'aduifay de luy laiffer mon
manteau, pour marque que le retournce
rois, fi le trouuois nofire vray chemin,
luy faîfant figne qu'il m'attendifi, car
nous ne nous attendions pas l'vn l'autre:
ie ierray donc mon manteau fur la nei-
ge, & m'en reuay fur mes brifées criant
de temps en temps pour me faire enten-
drede nos gens, fi tant ei que le bon
chemin ne fufE pas loing de moy;ie crie,
'appelle dans ces grands bois, perfon-

ne ne répond, tout eft dans vn profond
f:ence, les arbres mefmre ne faifoient
aucun bruit, car ii ne faifoit point de
vent: le froid efoit f violent que ie
m'attendois infaiiiiblené: de mourir la
nuit au cas qu'il me la faliuft paffer fur
aneige, n'ayant ny Xache ny fufi Ipour
taire du feu; ie vay, ie viens, ie tourne
de tous coftez, e ne trouue rien qui ne
m'égare dauancage: la derniere chofe
que l'homme quitte c'eft i'efperance,ie
la tenois touflours par vn petit bout,
me figurant à ctee heure que i'alioi-s
wrouuer mon cheniin . mais enfin apres
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auoir bien tourné, voyant- que tes creat .
turcs ne me pouuoient do(nner aucurt
fecours, ie m'a-reftay pour preséter mes-
petites prieres au Creatcur -dont ii
voyois ces grands bois tout rempis- i
auffi bien que le renfe du monde: il me a
vint vne penfée que ie n'eRfois pas per-.,
du, puis que Dieu fçauoit bien où i'e
fois, & ruminant ceffe verité en mon î
efprit, ie tire doucement vers le flenue
que 'auois trauerfé au fortir de la caba-. C
ne, le crie , i'appell-e de rechef, tout le h
monde efloit detia bhen loing; ie com- t<
mençois defia à laiffer cheoir de mes d
mains le petit filet de I'efperance que C
i'auois tenu iufques alors, quand i'adui. eC
fay quciques vefliges de raquette der. i
riere des brouffailles, ie m'y tranfpor- te
te, & vidi ve7igiiviroram, & mulieruyn & q
infwrtiur, en vn mot ie trouue ce que ci
i'auois cherché fort long-temps , au PC
commencement -e n'eftois pas. affeuré PL
que c'efoit là vn bon chemin, voila bc
pourquoy le me diligentay de le reco- O
gnoiflre: cfant defia bien auancé ie:
trouuel'Apofat qui nous venoit cher- V
cher, il me demanda ca efoit cepeti m
enfanr,-ie luy repars-que je auois laiff r



en lannte16J4. z69
aupres de mon manteau: i'ay,me dit-il,
crouué vofre manteau & l'ay reporté
à la nouuelle cabane; mais ie n'ay point
veu l'enfant: me voila bien eftonné, de
l'aller chercher, c'cfoit me perdre vne
autre fois; ie prie l'Apofat d'y aller, il
fic la fourde oreille , ie tire droit à la ca-
bane pour en donner aduis, où enfin
i'arriuay tout brifé & tout moulu pour
la difficulté & pour la longueur des
chemins que i'auois fait fans trouuer
hotteilerie que des ruiffeaux glacez: fi
toif que les Sauuages me virent ils me
demandent où eftoit le petit garçon,
crians que ie l'auois perdu, ieleur ra-
conte l'hiftoire, les affeurants que ie
luy auois laiffé tout exprez mon mnan-
teau, pour l'aller retrouuer, mais ayant
quitté ce lieu là, ie ne fiçauois où l'aller
chercher, veu mefmement que ie n'en
pouuois plus n'ayant point mangè de-
puis le grand matin,, & deux ou trois
bouchées de boucan tant feulement,
on me conna pour reconfort vn peu
d'eau glacée, que ie fis chauffer dans
vn chaudron fort fale, ce fut t9ut
mon fouper:car nos chaffeurs n'ayans
tien pris il fallut icufacr çc iour-là,
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Pour l'enfantdeux femmes m'ayans ouy E
depeindre l'endroit où ieIauois laiffé,
comeaurant où il auoit tir, l'allerent q
chercher, & le trouuerent. Il ne faut pas fa
s'ftonner fi vn Francois fe perd quel- P
quesfois dans ces forfets, i'ay veu de nos d
plus habiles Sauuages s'y efgarer plus
d'vn iour entier. p

Le tc. de Decembre, quoy que les
Sauuages ne fe mettent pas ordinaire fa
ment en chemin pendant le mauuais pl
temps, ffallut-il decabanner durant la ti
pluye,& defloger à petit bruit fans def- vr
ieuner, la finnous faifoit marcher, mais af
le mal ef , qu'elle nous fuiuoit par tout pe
ou nous alions; car nous ie trouuiens co
partout, ou fort peu, ou point de chaffe: c'e
En cefte ftation, qui fut la fixiefme, le for
Renegat me vint dire que les Sauuages la
eftoient fort efpouuantez, & mon hoite fai
m'abordant tout penfif, me demanda fi ûe
e ne fçauois point quelque remede à th
leur mai-heur, il n'y a pas,, me difoit il,
affez de neige pour tuer rorignac , des pa
Caffors, & des Porcs efpics, nous n'en ue
trouu6s quafi poinc,que ferons nousne ne

astu point ce qui nous doit arriuer e
ne fens tu point dans toy-mefme ce qu'i a

i
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faut faire ? Ie luy voulus dire que noftre
Dieu effoit tres-bon , & tres puiffanr,
qu'il falloit que nous euffions recours à
fa mifericorde, mais c'me ie ne parlois
pas bien, ie priay l'Apoftat de me feruir
de truchement; ce miferable efl poffedé
d'vn diable muet , iamais il ne voulut
parler.

Le Z4. Decembre, veille de la naif-
fance de noftre Sauueur, nous decam-e
pafmes pour la feptiefme fois, nous par.
tifmes fans manger, nous cheminafmes
vn alezlong temps; nous trauaillafmes
à faire noffre maifon,& pour noifre fou-
perN.S. nous donna vn Porc-efpic gros
commevncochon delait, &vnliéure,
c'efoir peu pour dix-huia ou vingt per-
fonnes que.nous eftions, il eft vray, mais
lafainte Vierge & fon glorieux Efpoux
fain& Iofeph, ne furent pas fi bien trai-
ûezà mefme îour dans l'efiable de Be-
triîeem.

Le l'endemain iour de refiouyffance
parmy les Chrefienspour l'enfant nou-
Ueau ne, fufi pour nous vn iour de ieuf-
ne, on ne me donna rien du tout à man-
ger;la faim qui fait fortir le loup du bois,
zdy At entrer plus auant, pour chercher
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des petits bouts d'arbres que iem iois
aucc delices,des femmes ayantiette aux
chiens par mefgarde ou aucrementquel-
ques rongnéures de peaux dont on fait
les cordes des raquettes, ie les ramaffay,
& en fis va bon difner, quoy que les
chiens mefmes ,quand ilsauoient tant
foit peu à manger, n'en vouluffent pas
goulIer: lay fouuent mangé , notam-
ment ce mois cy, des raclures d£efcor-
ces, des rongneures de peaux, & autres
chofes femrblables, & cependant îe ne
m'en fuis point trouué mal.

Le mefrne jour de Noël je m'en allay
fur le foir vifiter nos voifins ,nous ric-
iions plus que deux cabanes, celle du
Sauuage Ekhenneabamate auoit tire
Sd'vn autre cofté depuis cinq ou'fix g
iours, a raifon qu'il n'y auoit pas affez de
chaffe pour nourrir tout le monde, ie
trouuay deux ieunes chaffeurs tout tri-
Ites,pour n'au oir rien pris ce iour là,ny le p
precedent ,ilseftoient comme tous les q
autres maiwres & defairs , taciturnes &
fort penfifs, comme gens qui ne p0u-
uoient mourir qu 'regret, cela me tou-
cha le coeur/,apres leur auoir dit quelque

parole de confolatioii, & donné quel- c
que



que efperance de chofe meilleure, i me
retiray en ma cabane pour prier Dieu,
lApo ffat me demada quelhiour ileiloit?
il ef auiourd'huy la fefte de Noël, luy
refpfdis-je; llfutvnpeutouché, & fe
tournant vers le Sorcier, illuy dit, qu'à
tel iour' ef:oit né le Fils de Dieu que
nous -adorions nommé 1Esvs : Remar-
quant en luy quelque eftonnement, je
luy dis que Dieu vfoirordinairenentdc
largeffe en ces bons iours, & que fi nous
auions-recours à luy qu'il nous affifteroit
infailiblement ;à cela point de parole,
mais auffi point de-contrarieté:prehant
doncTl'occafion au poil, ie le priay de me
tourner en fa langue deux petites Ora-«
fons,dont i'en dirois l'vne, & les Sauua-
ges l'autre. Efperant que nous ferions
fecours , I'extremité où nous eftions
reduits luyfit accorder que de bond,quc
de volée ce que ie demandois. le com-
pofay fur l'heure deux petiteý prieres,
qu'il me tourna en Sauuage,me promet-
tant en outre qu'il me feruiroit d'inter-
prete fi i'affemblois les Sauuages ,me
voila fortcontent. Ie recommande l'af-
faire à N. S. & le lendemain matin is
dreffe vn petit Oratoire3 ie pends aux
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perches 4e la cabaze vnefere ue
i'auois port:e, Çu laquelle i'attachay va
petit Crucifix & vn Reliquaire, que
deux perfonnes fort Re1gigfes m'rnt
enuovyé: e tire encore quelquç Image
de mon Breuiaire, c;la fait ie fais ap-
peller tous les Sauuages de nos dcux cg-
banes, & ie leur fais entendre tant par
mon begayenét,que par la bouche d'vn
Renegat, que la crairtc de moprir dc

airM faioitparier,qu'ine tiendroit qu'à
'x qu'ils ne fuffer fecourus, ir leur dis

que noare Dieu ef la bonté mefme, que
rien ne luy eftoit impoffible, qu'encore
bien qu'on 'euft mefpr'f, que fi peznt-
moins on croyoit, & fi on efperoit en iuy
d'vn bon ceur, qui1l fe monftreroit fa-
uorable: Or comme ces pauures gens
n'auoiópt plus d'efperance en leurs arçs,
ny en leurs fgefches, ils me tefmqigneret
vn grand contentement de çe que ie les
auois afe;nbiez, m'affeurant qu'ils fe-M
roient tout ce que ie leur commande-
ro:s;:e prens mon papier & leur lis l'O
raifon q je idrois qu'ils filfelt, leur
demandant s'ils eftoient contens d'ad-
dreffer au Dieu que i'adorois ces paroles
dc touc leur c:ur,& fans feiltife5 ils mo
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refpondentrtous nJimirO1enetenan., nimiro.-
ferirend4 ,nous en fomnies c6rens,nouis
en sõmnes contens.le me mets le premiet'
à genoux, & eux tous auec moy , iettans
les yeux fur nofIre petit Oratoire, le
feul Sorcier demeuroit affis, mais luy
ayant dem andé s'il n'envouloit pas effre
au4f bien que les autres, il fit comme il
me voyoit faire,nous dions tefles nuës,
ioignans tous les mains & les efleuans
vers le Ciel ie commençay donc à faire
celle Oraifon tout haut en leur langue.

Mon Seigneur qui auez tout fait, qui
voyez tout, & qui cognoiffez tout, fai.
tes nous mifericorde. O læsy s, fls
du Tout-puiffant, qui 'auez pris chait
humaine pour nous, qui eîtes ne pour
nous d'vnc Vierge, qui efles mort pour
nous, qui e4les refufcité & incnté au
Ciel pour nous, vous auez promis que G
on demandoit quelque chofe en voRre
nom que vous l'accorderiez : ie vous
fupplie de tout mon cœur de donner la
nourriture à ce pauure peuple, qui veut
croire en vous, & qui votts #eut obef,
ce Peuple vouns promet entieremenc
que fi vous le fetourez qdilcroir pa-
faitement en vous, & qu'il vous obeira

S ij
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de tout fon cour, Monseigneurexat

-Cczma prere cvous-prektý e Ima vi
pour ce peuple tres content-de murt

àa ce qu'ils vs>enr,& qu'ils vous iognoitG
fetAifhloit-il.t

A ces paroles-de mourir peexr-eU 1i
e proferoisspour gagner leur -affe&in
quoy qu'en effe& e difisd toa
coeur, mon hefic m'arrefta &tne d e rc
ranche ces peros , car noui *y mo m

tous, & ne defifehs pas e W4ietmeu
ic vous veux témoigner- ,cùr eéidit
k, que i-e vous ayme, &qu-iedîii*ea
;ois #olontiers ma vie pour votre-fa
lut, tant cc chofe grand que d'ieû
fauur Apres que i'eucfal& ceetai'
foa chacun&dcux amains amntes e
pgë & les- gernouxetnctrre, ommeid*y
remarqué ,-profeta la fuiteantes qmic
prononiçoisdcuan-eux fotofnei

randeineur- qui -auerfitickL
da terre, vousfçauez tour, vos
uezgut, i vous promaws deout ntout

.-eur.(ie ne fçaurois vous mentr in
vous promegs c;ricierementage*Cesil vens

laiftnous -donner ncktrc tu1ritur1 f
quie vous obeïray codIalletn;t,quç

S i eiosay aReur'ment en vous, ictona
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promets fans feintife, que je feray tout
ce qu'on n-e dira deuoir eRre fait pour
voftreamour, aydcz nous svous le poul
uez fairetic feray affeurnenr ce qu'on
m'enfeignera deuoir eflrc fait pour l'a.
mour de vous, ie le promets fans fein-
tife, ie ne ments pas, îene fçaurois vous
rnetiraydez nous a croire en vous
fai&eatent, puis que vous fcfes mort
pour nousi Ainfi fojt-il

Ils firent- tous cefae priere, & 'Apo-
ftar 1iesSorcier auiffbicn que les au-
tres,'eftà Dieu de iuger de leurs cours,
ic leur dis aptes cela qu'ils s'en allaffent
à lachaffe auec confiance, ce qu'ils fk
rent,la plus parc rémoignans par leurevi..
fage & par leurs paroles qu'ils auoiept
pris plaifir er ceife actron;mais auant
que d'en voir le fuccez couchons en
leur langue ces deux Oraiforrs, afl
qu'on voye l'oeconomie de leurs paro-
les, & leur façon de s'ênonccr.

NL»iIh*imamfe miß -Ca Khichitien miffi,
Mon Capitanetout qui as fait tour,

xbeilerittmn tai(ß, ouitdtmen chaouerî-
qui. fçgis .out, qui vois, age piti&
minan. IefA succhch4im4ffic4 nt400tt
de nous,Iefus Fils tour qui a fai&

S iij
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Niran ca outch , arich:irincafoDien ,'nran

de nous qui à-caufe es fait hrne de nous
ca OutchIf, irintûione zt/cauchch , ?niTfn 4s
quia caufe esné d'vne filde nos,qui
outchi nipien , niran ca outchi oaa goukhi
acaute es mort de no?,qui à caufe au ciel
itoutaten ; egou Kbfitï,»uche»ICa/tunik,
es allé - ainfi tu difois en mon nom

heia netou tamnÇagoian niga chao4.eri-
quelque chof'e fiîe fuis requis té auraypi-

an 1 kbitdi: mibitin nafpich ou mitchimi,
tié, ie.te prie entierement la nourriture
g richsriniou miri , ca -owrtapoae:aßl,
è cd peuple dône qui veux croire en roy,
ca Out4mitafc , ar chi rniou kbitiosl
qui te veux obeyr,ce peuple re dit
nafpich, Ouitchihien kiig4tdpeuetatin
entierement, fi tu m'ay.de ie te croyray
najich, kbiga pamatiam napich ,Nou-
parfaitemet je t'obeïray entieremec mon,
kbtmame ch4oueritar»iiuitou
Capitaine aye pitié dece que ie dis,fi tu
mnichoutchi nipot/in ' - iterimics
veuxen contrechage mamort penfer
DuirDuýa mg firiaiu'i na ,eg.u nos/i.
quant à eu~x qu'ilsvient,ainfi foi4-il.

Voiy celle qu'ils roncrceït.



KV~êeo~bi*nC4 kbickiuiie* oudfJeiu,
Grafendl Capitaine qui- at fââi le Ciel

& la Terre* tourt ru fçai*g toutc, d'fifc t'a-

fai r-n ltedis entiecreniient corxi M&àt
bem.- a kY4n ý_ kb#mýn, »dJjich dk: '--

pou~oisje &ir? j te. dig sýs gfeintife fi

tu t.o9 vetxxd5rier noffre tiO' nriturero't
kaa kbÎg4 p4WIlâidI Ocbtuuî,J

ex~pr _ýaffetdnienr î je rbe!a~u~et

ffa id ng<i tl4 poa bexta Kbitatà

cil ieremEr,ie ferayrtout ce qu'6 m're dira'

de toy à- caufe iè le feray ayde noôus-
kbÈr kýjÎta*ij:cIi bin4,v, na4i4- niga
runonspeuix aydte fatoumenrW ic' £cray

rtut ce qu>oni rnedira'de rfoy 1-eaufé-

»eýkftayî ieW 1èdà-faâs feni, ie ne-

rînefl Vas~ ie*n'ere fçaur'is mntir,

ay&noQsa 'qo nou h Ste Crôoyons-para
Y$li
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ich ; ouitchihinan ma'g~ mænfß jri*wfu<-

fai&emt,ayde nous puis de toesh-
kbi cuerchi nzpouané. Egos insufjfs>
jues à caufe tues mort, ainfi foit-il.

Nos chaffeurs ayans fait leprs prie
ress'en allerent, qui deça qùi delà cherm
cher dequoy manger,mon hofte& deux
ieunes hommes s'en vont voir vne ea-
bane de Caffors, qu'ils auoient voulu
quitter dcfefperans d'y rien prendre, il
en prit trois pour fa part: l'eftant allé
voir apres midy, ie 1uy en vis prendre yn
demes yeux, fes compagnons en pri-
rent aufli le ne fçay pas combien,lc Sor-
cier eflant allé çe iour là a la chaffe aucc
yn fien ieune neueu, prit vn Porc epic,
& découurit la piffe d'vn Orignac qui
fut depuis tué à cotrp de fleches, contre
l'attente de tous tant qu'ils eRfoient, n'y
ayane que fort peu de neige, vn icune
Hiroquois, dont ie parleray cy apres,
tua auffl vn for- beau Porc.epic; bre
chacun prit quelque chofe, il n'y eut
que l'Apoffat qui reuint les mains vui-.
des, le foir mon hoffe apportant trois
Caors, comme il rentrpit dans la ca-
bane ie lu* tendis la main, il-s'en vint
tout ioyeux vers moy recognoian%e
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fecours de Dieu,,& demandant ce qu'il
deuoit faire, ie luy dits Nicda, mon
bien ayné,,il faut mercicr Dieu gi
nous a affifi6 voila bien dequoy, dit
l'APÔfat, nous-neuffions pas laifféde
trouucr celafans Vkyde de Dieu. A ces
paroles iene fçais quels mouucmens ne
fentitrn6 cour, mais fi cetraifre m'euft
donné vn coup de poignard, il ne m'cuft
pas plus attiift, il ne falloit que ces pa-
roles pour tout perdre, mon hofte ne
lai Ta point de me dire qu'il eroit ce que
le voudrois, & il fe fuif mis cr deuoir,
fi le Sorcier ne Ce fuif point ietté à la
trauerfe: car l'A poftat n'a point d'au.-
thoriré parmy les Sauuages, ie voulu
attendre le fenfin qu'on dcuoitfaire, où
tous les Sauuages fe deupient trouuer;
afin qu'ayant deuant leurs yeux les pre-.
fens que nôfre Seigneur leur auoir fait,
ils fuffent mieux difpofez à recognoi-
lre fon a(iftance; mais comme îe vins
à leur vouloir parler, le Renegat fafché
de ceque lvyfeuln'auoit rien.pris,. non
feulermentne me voulut pas ayder, ains
au contraire il m'impofa 4ilence -te
commandant tout nettement de me tai-
i aeno feray pas juy dif-ie, fi yous'ecaes
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ingrat lce autres ne Iefererr phïs, le Sôr- i
cicr voyant qu'ônle:oi< affez difpufé^a rC
m'écouter; croyant que fi on me þit- I
floit foreiHe il perdrit aurant d foti 
credit, me dit d'vnc façon- arrogante, b
tais-toy, na n'as point d'efprit if f
pas temps de-parlernais d tanger;ie t
luy voulu deman'der ?'il aâoit derforèù, b
s'il ne voyoit'pas manifeietrient fefr. d
uice de Dieu, mais if ne me voulut pas C
écouter;1es autres qui e11oien dans vn
profond filence, voyans que le Sorciet d
m'efoit contraire, n'oferent pas rt'in- Ie

uiterà patler : fi bien que celuy qui fai. in
foit le feftin fe mit à le difribuer, & V

les autres à manger ; voila nes pour- C
ceaux qui deuorent le gland fans regar- q
der celuy qui leur abbat., c'eff à qui fe C
réioüira dauantage, ils eftient rempli: &
de contentement & moy de triffeffe, fi i
falluo-il bien fe remettre à la vôtonte P
de Dieu, l'heure de c peuple n'eft pas e

Cecy fe paffa le Lundy, le Mercr ce
dy fuiuantinonho-fe & vn ieun-chx. bi
feur tuerent à coups de flecheslFQrt ce
gnac dont ils auoient veules ratres% ils Ph
en virent d'autttesdeptuis ai^coimae
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. ily4uoitfor peudeieige ils n'Aen peu-"
à rerit iamais approcher à la portée de

Ieurs arcs> fi coffqu'ils crée cefeproye
ils la mirent en pieces, e apporcantvne

e bonne partie dans nos cabannes, & en-
feaclifans le refte-foubs.la neige voila

ie toutle monde'enioye, onfait vn granci
r, banquet ouifefes inuitéqvoyant les gran-
:. des pieces de chair qu'on donnoit à vn-
s chacun,ie demanday à l'ApofAb f c'e-

nfoit vn fetlin 4 tnàger tout, & m'ayant
e dit qu'ouy,il en impollble,luy repartya-
. e, que ie mange toutce qu'on-m'a don-
i l& fi fautÀ.iI'bien , me répondit-il, que-

vous le mangiez., les autres: font atl'erz
- cmpefchez à manger leur part, il faut,
r que vous mangiezla voftre:~ie luy fais
f enrdre que Dieudeffendoix ces excezs
is & que ie ne le cômettrois point y allaflf-
Silde la-vie, ce mechant blafphemateur

pour animer les autres contre moy,
leur dit ·què Dieu.efioit fafeh6 de ce
qu'ils auoient à manger: ls ne dis pas
cela, luy.rcpliquay-ieenSauuage, maiso
bien quil def fendt de manger aucc ex-
cez, le-Sorcier'm repart, ie n'ayiamais
plus grand bien flnon quand i fuis
âol. Orrçommeiêiw.pouuois -à i%
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bout de ma portion, i'inuire vn Sauua
ge mon voifin d'en prendre vne parti;
luy donnant du petun en recopmpenf
de ce qu'il mangeoit pour moy,i'in lette
vne autre partie fecrettement aux
chiens,1es Sauuages s'en eftans doutez
parla querelle qui furuint entre ces ani,
maux, fe mirent à crier contre moy, di'
fans que ie c6taninois leur fefin, qu'il
ne prendroient plus rien, & que nou
mourrions de faim, les femmes & les
enfans ayans fceu cela, me regard oien
par apres comme vn tres-mefchanIt
homme , me reprochant auec dedai
que ie les ferois mourir, & veritable.
ment fi Dieu ne nous euif donné rien
de long-temps, i'effois en danger d'e-
ifre mis à mortpour auoir commis vn
tel facrilege: voila iufques où s'enfend
leur fuperaition, pour obuier à cét in.
conuemnient: les autres fois on me fit nu
part plus petitc, & encore me dit-on
que ie n'en mageaffe finon que ce qcie
voudrois, qutx mangeroient le refe,
mais fur tout que ic me donna1Ie bicaLe~~ ir eiemdueme'ois de DCUde garde de rieni ietter aux chiens.

Le er entiefme du Mefme:rnois de De;
cembre nous dccabanafmes , faifar

Z c =a44
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h inius paffafmes fur deux beaux
acs toutglacez; nous tirions vers 1'en-
droir où efoir la cache de noffre Ori-

nac, qui ne dura guere en cefte hui-.
-iefme denmeure.

Le Sbtie me dcemanda fi en verité
ayrnois l'àutre vie que ie luy auois fi-
urb remplie de tous biens , ayant ré-
onduque ie t'aymoisen effe&a;& moy,
it-iI, ie la haï: car il faut mourir pour y
lier; &c'eft dequoy ie n'ay point d'en-
ie , ue fi i'auois la penfée & la crean-
e que cefle vie efn miferable, & que
'autre eft.peine de delices, i me tu-
ois moy-mefe pour me deliurer de
'vne, &'ioîir de l'autre : le Ily repars
Ue Dieu trous defendoir de nous tuer,
y de tet autruy & que fi nous nous
ifiontmourir nous dfcendi oñ¥dgps

aviZ de malheur, pour auoir contrt.
ntr à fés commandcmens: Hé tien,

ii ilIné te tue point toy-mefmdi mis
oy it te tuëray pourtefaire pIiffir,

fin quetu aille:sau Ciel;& que tloift
des plaifirs que .tu dis: le itie fôufin,
y repliquant que ie ne pouuois pas.
onfentir quon m'offatla vie fans pe-
er: le vois bic;, meit- iL rif n-
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quant que tu n'asgas enoeenuie dC
mourir non plus -que moy, non pas.=
pliquay-ie en coperant à mafmQrt.

En ce meWfe remps nos <haffe=
ayans pourfuiuy vn Origaac & ie
I'ayans peu prendre, l'A podtfb nit 2
blafphemer, difant aux Sauuages , It
Dieu qui eft marry gquand -noswisae
geons, eftrasinteaant bien eyfe4de cc
que nous n'auons. pas dequoy difne.:Y
voyant vne autre fois qu'on appori
quelques Percs-efpics, Dieu-; difoit-,
fe va fafcher de ce que nous(o u s (è
lerons. O langue impie qui;ta feru
chaffié. efprit brutal que tu feras con
fus , fi Dieu ne ce fait nmifericorde !qu
les -Anges & les fain&es Ames r¢doui
blent autant de fois leur Cantiq
d'honneur- des loüanges, que
ashée le blafphemera; ce pauure Mii
rable ne laiffe pas par fois d'auoir queù
ques çrain'es de 4l'efer, qui cafc
d'étouffer t4ntiquî peut, ce mme io)
menaçois vin iour de ces toumcns; pe
ei&ie, mei îlqe nous autres eau
poin-d'ame, ou que nos a mes, n
font pas faites corifme les vofres.
ou qu'elles nlyent point en aef



eudtpic: qui pfiamais venu de de pays
làppur sou,> = dire des nonueiles ýic
luy epary qu'ó negouuoit voirle Ciel
axs pgn re gn'il y a vn Dieu, qu'on

ne pçut conceugir q4'il y a vu Dienfans
t conceuoir qu'il '4 iufe, & par coafÇa-
It quent W,'il rend à va chacun felon Ces

a ceuurcs, d'ouùs'e»fuiuent de grandesre-
ce compenfes, ou de grands cha4inmens:

acelaså bon, repliqvga-il, pour vous au-
tres que Dieu afliRe, mais il n'a point

t fin denous: car quoy qu'il faffte, nous
ne laiferrns pas de mourir de faim, ou
de trouuer de la chaffe, iamais cet efprit
helet pe peut conceuoir que Dieu
SgVamc la grade famille du monde,

o a-ec plus de cognoiffance A plus de
oin qu'vnRoy ne gouuerne fon Royau-

,A vn pere 4e famille fa maifon; ie
rc4s gp lorig de rapporter TOut ce

ue ic luy dis fur fLes blafphemes & fur
c3seÇueries.

Le quatriefmç de Ianuier de cele an-
e eil facens trente quatre, nous ail-

es faire nonre habitation depuis
oftre 4epart des riues dugrand fleuue

ree hercanctoufiçurs viure. 'obie&ay
f z cc eCadric au Sorcicr qu'il n'efioic
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pas bon Prophete, car il m'aucit affeu-
ré les deux dernicres fois que nous *

auions decabané, qu'il neigeroit abon- r
dammcnt auff toft que nous aurions r
change de demeure, ce qui fe trouua
faux, i'ay rapportay cecy a mon hoffe
pour luy ofter, vne partie de la creance
qu'il a en cet homme qu'il adorei mre ni
répondit que le Sorcier ne m'auoit pas ,

affcuré qu'il neigeroit , mais qu'il en lu
auoit feulement quelque penfée;no> ca
dif-ie,il m'a affeuré qu'il voyoit venir la 0
neige, & qu'elle tomberoit auffitoft la
que nous aurions cabane, Khik4irafri> ec
Me fit-il, tu as menty, fi toif que vous rac
leur dites quelque chofe qu'is ne veu-
lent point accorder, ils vous payentde paicefte mleonnoye.

La veille des Rois, mon hofe me dit ver
qu'il auoit fait vn fonge qui luy don- fait
noit bien de l'apprehenfion; i'ay veu, rire
dit il, en dormant que nous efions rc âOi
duits en la derniere cxtremité de e a
faim,& celuy que tu nous dis qui a tout
fait, m'a affeuré que tut tomberas -dans qe

- vne telle langueur, que ne pouuant plus nou
mettre vu pied deuant l'autre tu moure auo
"as feul delaiflé au milieu des bois, ic

Grais



crains que mon fonge ne foit que trop
-ver'icable t car nous voila aciraht que ia.
mais dans la neceffité faute de rneige;
i'euquelque penfée que ce fongeur me
pou.uoit bien loüer quelque mauuais
trai&, & m'abandonner tout feulpour
faire du Prophete ; voila pourquoy ic
me feruy de fes armes, oppofant altare
contra aitare, fon ge contre ongc:.& moy,
luydif-ie, i'ay fonge tout le contraire,
car i'ay veu dans mon fommeil deux
Orignaux, dont l'vn enoitderatê, e
l'autre encore viuant, bon, dit le Sor-
cier, voila qui va bien, aye efperance, tt
raconte de bonnes nouuellcs, en effe&
i'auois fait ce fonge quelqIues iours au-
parauant, hé bien, dif ie a monl¶otle;
lequel de nos deux fongesfCratruu6i
veritable, tu dis qte nous nuitiodrcns de
faim , & moy ie d îs qtre nont l e mi,
rire. Alors ic luÿ dis que lcsTonges n'e

oient que des -renfonges,I que je ne
m'appuyois point là de&fus;gde mn ef.
perance eftoit enWceluy qui a tout fai¢,
que ie craignois neantmoins qu'il ne
nous chaftiaft, weu qu'auffi roif qu'ils
auoient à manger; ils fe gauffoient de

T
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terceder ponr lu,cc paùiure 01e une ç>s
fcse ouuenoir acrc bien, ilauof

grande enuie de demeurer. ea rîofttït
rrtaiÇcin; triai*sle Sorcier 'a "~ il apar.,
Ufl0ît ne le. voulue iamais d otinr n'y
vendre-,

La ilfec 0 tlde tnauuaifc nouucllec n'out
fut appoitéec CIr vii îeun'e Sàuulinç qui
venGit d'vn autrd carreric, lequel1 nous

-dw q.à.vn Sa-uu~age d'vne aùt-rc cabane
plut aftoign&Èe eftoir mortdc i~c

qcfee gens eftoientfort épottuentcz

voyaat -danfs la i~froeefrcela
l'oftonniôic eflcote dauantage. Là -troi.L
ficfnioft que nos gent découurirtnt13

'pifte d& ptufiurt. Satitiage, -qui ut>u*m
Scftoîentý plus vroifinls qpe aàom-neu t

Sfiaons, cat îIâ v hoitircha 1ffctiu4

0ctof< vie- têusnenbrc9 rÎ
'noiulet â 7iteit grandemnht ft «

~'mardschriF-lü qùe*l-a rt ftI-bifFMýý,'ICî"
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ayder à porter & à gagner leSorciere'c-
ftoit bien le temps; mais fan diablic

mue'luy Ioit fa langue.
Il faut que ie remarque en ce lieu le

peu ieftime que font de luy les- Saua-
ges, il A tombe dans vne grand ong
fufon,vbulant êuiccrvn-petit reproche,
il a quiules Chreliiens & le Chriftiaý
nifme,ne pouuaefouffrir quelques bro-
cards des Sauuages, qui fe gauffoen
parfois dluy de ce qu'il cftoit Skeden-
uiire,&inon vagabond comme eux ,&

maintenit il eleuriouet & leur faiJo*
ilcfi efeduc duSorcier, deuantIequel
il n'oftoit branler:, fes freres &-leau-

"Cos Sauuages dom dit fouuent qu'l
n'auoir:point d'efprity que c'efoit3a
bufarC.,t qu'il reffe baoi . c
qil m a iroit de fai fl on ne le nour-

itto ,q«is'égaroit dans les bois c»i
m4eyfn Eutopal- les femmestadfoot
leur e&mei[n,'l quelque en fant pleu-

eiti niyptw pas daqupy manger[ ygeint ,itais tqy: tais toyQepleU-
rigj;g:riçhrih4 c;eti ainiqu'nale

ionampa~mQcqP rle mpporweas
CaftQgï& y Mnangras; quand ell
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I'entendoient reuenir, allez voir,difoi t
elles aux enfans, s'il n'a pointtuvne
Orignac fe gauffant de luy comme d'vn
rmauuais chaffeur, qui eA vn grand blaf-
me parmy les Sauuages: car ces gens là
ne tcaurorent trouuer ou retenir des
femfnks, l'Apofat en a defia eu qua-

* reou cinq N la faueur de (s freres,Cou-
tes l'ont quitte, celle qu'il auoit cét

i hycr me difoit qu'elle le quitteroit au
Prin-rtemps,& fi elle euff efé de ce païs,

C elle l'auroit quitté dés lors ; i'apprends
4 qu'en cffe& elle l'aquirré.

Certain iour nos chaf1eurs effant
- tous dehors, il fe tint vn confeil des
i femmes dans noftre cabane: orFomme
ïa elles ne croyoient pas que ie les peuffe
C, entendre; elles parloient tout haut, &

tour librement, déchirant en pieces te
pauure Apofar, l'occafion efLoit que

at le iour precedent il n'auoit rien rappor-
té a fa femme d'vn fefin où il auoit eflé
inuité, & qui n'efoit pas à tout man-

rge, ô le gourmand difoient-elles, qui
le ne donne point à manger.à fa femme?
fi encore s'il pouuoit tuer quelque cho-e
ç6 fe, il n'a point d'cfprit, il mange toue

T iij
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eosamÇ va chida: il y-ut vn grande
rumeur entre les femmes fur ce fujet :
car cçmme elles ne vont point ordinai
remenr aux fefins, elles feroient bican.
afliges, fi leurs marys perdoient -la
bonne couftume qu'ils ont de rgppor-
ter leurs rgftes à leurs famil1es, le Re-
negat furuenint pendant que cés fem-
rues le depeignaient ,lks fceurent
fort bien diifimuler leur ieu, luy tk:MOi4.
gnant vn atii bon vifage qu'à l'ordi-
aire , voire mefme colle qui -.n di-
foit plus de mal, luy donna vn bout de
perun, qui daoit pour lors vn grand
prefent.

Le negi efme dce lanvier, vn Sauua-
ge nous venant vificer nous dit, qu'vn
h9mme & vne femme du lieu dont il
venoit elloient morts de faim & que
plufieurs n'en pouuoient plus ,le pau-o
ure homme ieufna le iour de fa venuC
aulli bien que nous, pource qu'il n'y
auoitrien à manger , encore falint-il
attendre iufques au lendemain adi
heures de nuit, que m-n hofc raggor-
ta- deuX Caftors qui nous farçnt graad
bica,



& de d~~-c dii ten faout & d ïne

fï 4ue' l-aià*1l al loit bied- 'roft gôt

fér cabant-'lih- cfbDitft hickic

pÙîý- dix io;f-ihýndès is d la
famhineaat a! ùferi6isý
manger,

Maig adm-nirez sMi vo'wý pbiffE l'a..

vnsýau-rauresiôi» ne 'dèinùp,int-I
ces nouueaitài hoftespOutquoy its' *v»e

noient fur fl1O5 ites,3 s:i1s nt fç-

aufli. girad -dàner- qu'n qu <tlh
nous ven oiènt ofier le morctau dél
b-UCi'h C; *îais au~ conrrlie on-~ lee ê
cent) no'n- d6 réa~,ri' 'ff6~

fan~o~toifi& eciere, 'curles Sâitt.
uages-,n~t o-mr tkint;rni nr 'a

pieces de lOri» àtai noucil11eint tué,
T ii
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fans leur dire autre pIbole , oiûfaa
mangez, auffi leur çuft on fat grand
tor; d'appliquer pour lors leurs bou-
ches à autre -vfage : pendant- qu'ai
rnangeoient on prepara vfnfeftin, au-
quel ils furent traidez à grand plat,
ie vous en réponds: car la portion
qu'on.lpur donna ; chacun., fortoit
beaucoup hors de leurs Der4gas qui
font tres capab>ics.

Le fcziefruc du me(me -mois nous
battifmes la campagne .&ne pouuans
arriuer au lieu où nous pretendions,
nous ne fifmes que girfer dans vneho
fielerie que nous dreffafiwes à la hate,
& le lendemain nous pourfuiuifmes no-
ftre chemin paffans fur vne monta-
gne fi haute , qu'encore que nous ne
nontaffions point iufques au fommet,

qui me paroiffoit armé d'horribles ro-
chers , neantmoinsle Sorcier me dii,
que file Ciel obfcurcy d'vn broü.illard
euft eé ferain nous euffions veu à
mefine téps Kebec & Tadouffac, edoi.
gncz l'vn de l'autre de quarante lieuës
pour le moins, ie voyois au dcffous de
noyaeçhrreur des pecipices, quini



fiçoitne trembIler, Tapperceuois des
macagnes au milieude quelques glai-
nes qui me paroiffoient comme despe'
tires to s ou plufof comme de P-,
tirs chafelux, quoy qu'en effe& eles
fufent fort grandes & fort hautes i-
gurez vous quelle peine ont ces barba-
res de traifner -i haut lent bagage, i'a.
uois de ,a peine à monter, i'en trou-
uois encore plus 1 defcendre: car quoy
que de m'eloignaffe &s precipices,
neantmoins la pante eftoir fi roide,
qu'il choit fort aifé de rouler à bas ,
& de s'aller»fendre la tefle contre vn
arbre.

Le vingt neu.fiefme nous acheuaf-
mes de defcendre cefte montagne por-
tant noefre maifon fut la pante d'vne au:-
tre oùnous allafmes: voila le terme de
n9ffre-pelcrinage, nous comm encerons
d'hSiefnauant à tourner bride & à tirer
vers '111e où nous auons laiffé nohire
Chaloupe, nous vifmes icy les foùrces
de deux petits lenues, quifCe vont ren-
dre dans vni fleuue 2uffi grand-au dire dé
nos Sauuages, que le fleuue de S. Lau-
rens,ilslappcilent Ouerumtica.
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Ccfc douziefme demeure nouüa de-

1iur- de la famin ,car les Cin es fe
trouuant hatces affez pour arr -r les
grandes iambes de rElan, nous eufres
dequoy manger. Au commeneement,
c eftoient que fefis & qge danfes,
mis cela ne dura pas,car on fe mit bien-
t«1 à faire feiherie paffant de la fami%
ne dans la banne nourriture;, ie me per-
tay bien : maij affant dcla chair fraif-
che au boucan ie ombay malade, &ne
recouuray point entierement la fantr
que troiefemainesapres mon retour eri
niofre petite maifonnette. il efè vray
que depuis le commencement de Fe
urier ifques en Auril nousý eufmes
touflours dequoy manger, mais d'vn
boucan. fi dur & i fae & enfi petite
quantité, horfinis quelques lours d'a-
bondance qui fe paffoient en feffins
que nos Sauuages contoient -ces der-
niers, mois auffi bien que les precedens
entre' les mois & ler hyuers: de leurs
famines. Ils me difoienii pour efhec

1 trai&e mcdiocrement & fans patir, il
nous falloit vn Elan gros comme vn
bSuf en deux iours , tant à raifen du



nombre que nouseftiqns, comtneaudi
qu'on mange beaucoup de chair quand
on n'any pain ny autre cho(e pour faire
durer la viande , adiouffez qu'ils fone
grands difneurs, c que la chair d'Elan
ne derpeure pas lon-temps dans Pefto-
mach.

Ie me fuis oublié de dire ailleurs que
les Sauuages content les annéesrpar les
hyuers , pour dire quel aage as-tuils
difeg combien d'hyuers as-tu paffe ils
content auffi par les nui&s comne nous
faifons par les ioisrs,;au lieu que nous
difons , il eft arriué depuis trois iours,
ils difeti depuis trois r>ui&s.

Le cinquiefme de Feurièr nous quit-
tafmes noftre douziefme dernere pour
aller faire la treiziefme, 'e me trouuois
fort mal, le Sorcier me tuoit aucç fes
cris, fçs hurlemens, & forn tambour, il
me reprochoit inceffamment que ie fai-
fois, l'orgueilleux , & que le Ma#nite
m'auoic fait malade aufli bien que les
aurres. C n'eft pas, luy difois-je , le
Ma4nia ou le dia1Ie qui m'a çaufé ce-
ne maladie , mais la mauuaife- nourri-
ture qui 'a gafté -'eftomach, & les
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autres trauaux qui m'ont debilité, tout
cela ne le contentoit point, il~ne laif-
fôit pas de m'attaquer, notamment en
la prefence des Sauuages; difant que ie
m'eftois mocqué du Manitou & qu'il
s'eftoit vangé de moy comme d'vn fu-
perbe. Vn iour comme il me faifoit ces
reproches ie me leue en mon feant, ie
luy dis , afin que tu fçache que ce n'eft
point ton Manitou qui caufe les ma-
ladics & qui tuë les hommes, efcoute
comme ie luy parleray ,ie m'eferie en
leur langue groffifant ma voix, appro-
che Man:tou, vien demon , maffacre
rnoy fi tu as le pouuoir,ie te deffie,ie
me mocque de toyie ne te crains point,
tu n'as point de pouuoir fur ceux qui
croyent & qui ayment Dieu, viens &
me tuë fi tu- as les mains libres , tu as
plus de peur de moy que ie riay de toy,
le Sorcier fiut efpouuerté, & me dit
pourquoy l'appelle tu?puis que tu ne le
crains pas, c'efl figne que tu 'appelle
afih qu'il te tué, non pas luy dif-je, mais
ie l'appelle afin que tu ayes cognoiffan-
ce qu'il n'aipoiñt de puiffance fur ceux
qui adorent le vray Dieu,& pour te fai-
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re voir qu'i1bn'ef pas la feulIe caufc des
maladies comme tu crois.

Le ocufiefme du mefme mois de Fe
urier nous battifmes la campagne , le
Sorcier nonobant ma mafadie me vou-
loit faire porter du bagage à toutç for--
ce, Mais. mon hoftet piti6 de moy,
voire mfmem'ayant rencontrk en che-
min qu.i n'en pouuois quafi plus, il
prit on bon gré ce que le portois,&
le mitfurfa traifne.

Le quatorziefme & quinzi.efmc nous
fimes de, longues tr>iacs pour aller
planter noffre cabanc. proche dc deux
petits ,Orignaux que mon hoffe auoit
tuf: faifant chçenn on recontuf la
pie d'v troifemne, mon hofte fit arre-
fter le camp pour 1 aller defcouurir: i'e-
ftois en, rarriere garde de noffre arméc,
c'ef:, dire que iç venois doucement
derriere les autres quand tout à coup
ie vis pareiftre céc Elati qui couroit
droç-. moy , 4 QI ho4e apres, qui
luy donrioit la chaffeIa neige enoit fort
haie1,;yoila pourquoy il ne ft qu'enui-
ran cinq censpas dçuant que doeftrc
misa mort, nous ;abaaames aupres &
en fifmes Lurée.
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L'Appfat continuant icy fes blaf.

phemes,me demandoit deuant fes fre-
res pout les animer contre Dieu, pour-
quoy ie priois celuy qui n'ente.ndoit ny
ne voyoit rien, ie le repris fort verte-
ment &iuy impofay filence.

Le 6ixiefme iour de Mars nous chian-
geafmes de demeure, le Sorcier, le Re-
negat, & deux icunes chaffeurs tirerent
deuant nous droit aux riues du grand
fleuue, ioccafion de cette fepatation
fut que mon ho.'e braue chaffeurayant
defcouuert quatre Orignaux, & quan-
tité de cabanes de Caffors, ne pouuant
luy Ceulen mefme temps chaffer en tant
d'endroits fort feparez, le Sorcier me-
na ces ieunes chaffeurs pour ceutre let
Orignaux, & luy demeura pour les Ca-
itors: cette feparation rne fit du bien &
du mal. Du bien, pource que ie fus de- 
liuré du Sorcier ie n'ay point de paro-
les pour declarer l'imporrtunité de ce
znefchant homme. Du mal,pource que
mon houe ne prenant point d'Ori-
gnaux nous ne mangions que du bo- a
can qui m'ctoit fort contraire , que sil ?
orenoit des Cafters on enfaifoit feiche-

luw Il
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rie, excepté des petits que nous man4
gions, les plus beaux & les meilleurs
eftoient referuez pour les fellins qu'ils
deaoient faire au Printemps, au lieu
où ils seftoient donnez le rendez-.
.vous.

Letreiziefme du mefme mois nous
fifmes noftre dix-hui&iefme demeure
proche d'vn flcuue dont les eaux me
fembloient fucrées apres la faleté des
neiges fonduë's que nous beuuiotrs es
Rations precedentes dans vn chaude-
ron gras & enfume , ie commençay a
reffencir en ce lieu l'incommodité du
oueher fur la terre bien froide pendant

.hyucr 8 fort humide au Printemps,
czar le coflé droit fur lequel ie repofois
seftourdit tellement par la froidure qu'il
n'auoit quafi plus de.fentiment: or crai-
gnant de ne remporter que la moitié de
moy.mc(me dans noare petite maifon,
,autre demcuante paralytIque, ic pro-
mis vne chemife & vnre petite robbe à
-vn enfant pour vn mefchac bout de peau
d'Orignac que fa mere me donna, ctk
peau non paffée cftoir bien' auffi dure

pela. terro, mais nom ipas a humide,
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i'en fis mon li& qui ·fe trouua fi courti
que la terre qui auoit iufques alors pris
pof{Iffion de tout mon corps en retint
encore la moitié.

Depuis le depart du Sorcier, mon
hoaep-renoit plaifir à mefaire des quel"
f:ions, notamment des chofes naturel-
les, il me demanda vn iour comme la
terre efloit faite, & m'apportatit vne
écorce & vn charbon, il me la fit dé-
crire , ie luy defpcins donc les deux
Hemifpheres, & apres luy auoir tracé
l'Europe, 'Afie, & l'Afrique, ie vins à
noftre Amerique, luy monftrant coin-
me elle eR vne grandrifle, ie luy d'écri-
uy la cofe de l'Acadie, la grande Ifle
de Terre.-neufue, l'entrée & golfe de
noffre grand fleuue de fain& Laurens,
les peuples qui habitent, fes riues , le
lieu où nous effions pour lors, ie montay
iufques aux Algonquains , aux Hiro-.
quois, aux Hurons , à la nation neu-
tre , &c. luy defignant les endroits plus
& moins peuplez, ie pafay à la Floride,
au Perou, au Brafil, &c. lIuy parlant en
ânon jargon de ces contrées le mieux
qu'l mn'etot poElble, il m'interrogea

plus
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plus particulierement des païs dont il a
connoiance, puis m'ayans - efcouté
fort patiemment, il s'efcria prononçant
vne de leurs grandes admirations 4mo-
rnt4trn4noMkhi7 Cefle robbe noire dit
vray !parlant a vnvieillard qui me re-
gardoivpuisfe tournant deuers moyii
me dit, r1canis, mon bien aymé tu nous
donne en verité de l'admiration, car
nous connoiffons la plus part de ces ter-
res & de ces peuples, & tu les a defcric
comme ils font, i'infiae là deffus, com-
me tu vois que je dis vray parlant de
ton pays , auffi dois -tu croire que le ne
ments pas pariant d.es autres , ie le croy
aingi, aPe repartit-il,ie pourfuy ma poin-
te ,comme ie fuis veritable en parlant
des chofes de la terre, aufli tu dois te
P.rfuader que ie ne voudrois pas men-
Z4r quand ic -ecparle des chofes du Ciel,
& ýpartanc tu dois croire ce que ie C'ay
~diel'autre vie: il s'arrefta vn peu de
temps tout court, puis ayant vn -peu
penfé à part foy , le te croiray , dit-
'1 quand tu -fçauras bien parler , nous

ouns maintenanC trop de peine à nous
fre entendre.
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Il m'a fait mille autres quefions, du

Soleil, de la rondeur de la terr' , des
Antipodes , de la France, & fort fou-
uent il me parloit de hoftre bon Roy,
il admiroit quand ie luy difois que la
France efoit remplie de Capitaines,&
que le Roy eCoit le Capitaine de tous
les Capitaines, ii me prioit de le mener P
en France pour le voir, & qu'il luy fe- C
roit des prefens, ie me mis à rire lu di- 
fant que toutes leurs richeffes n'eftoient
que pauurete a comparaifon des gran- P
deurs du Roy, le veux dire, me fit-il, n
que ie feray des prefens à ceux de fa fuit- C
te,pour luy je me contenteray de le voir.,
Il racontoit par apres aux autres ce
qu'il m'auoit ouy dire. Il me demanda e
vne autrefois s'il y auoit de grands faults
dans la mer , c'eft à dire des cheutes ta
d'eau, il y en a beaucoup dans les fleu-
ues de ce pais cy., vous verrez vne belle o
riuiere coulant fort doucement tom- P
ber tout à coup dans-vn lit plus bas,les f
terres ne s'abbaiffant pas également, di
mais comme par degrez ei certains en- V
droits , nous voyons vn de ces fauts '
proche de Kebcc nommé le faut d. C
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Montmorency , c'cf, vne riuiere qui
vient des terres, & qui fe precipite de
forthautdans le grand fleuue de fain&
Laurens , les riues quile bornent eûans
fort releuées en cét endroit: Or quel-m
ques Sauuages croyoient que la mer a
de ces cheutes d'eau dans lefquelles fe
perdent quantité de nauires ie luy oftay
cet erreur , ces inegalicez ne fe retrou,-
uans point dans l'Ocean.

Le vingct-troifiefme de Mars nous re-
pafnames le fleuue Capi:ite:chione:h, que
nous auions paffé le troifiefme de De.-
cembre.

Le trentiefme du mefme mois, neus
vInfmes cabaner fur vn fort beau lac,
en ayant paffé vn autre plus petit en
noftre chemin, ils effoient encore au-
tant glacez qu'au milieu de l'hyuer,
mot hoffeme confoloit icy me voyant
fort foile & fort abbatu, ne t'attrifte
point, me difoit-il , fi tu t'attriffe tu
feras encore plus malade, fi ta mala-.
die augmente tu mourras,copfidere que
voicy vn beau pays, ayme-e, fi turlay-
me, tu t'y plairas-, fi tu t'y plais tu te
refioüjiras,fi tu te reficüis ru guarizas, ie

Vij
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p'enois plaifir d'entendre le difcours de
ce pauure barbare.

Le premier iour d'Auril nous quittaf-
mes c- beau lac & tirafrnes à grande
erre vers noftre rendez vous, nous paf£
fames la nuit dans vn mefehant trou
enfumé & dés le_ matin continuafmes
noffre chemin faifant plus en ces
deux iournées que nous n'auions fai&
ccinq, Dieu nous fauorifa d'vn beau
temps: car il gela bien fort, & lair
futferain, s'il euff fait vn degel com-
me les iours precedens, & que nous
euffions enfoncé dans la neige, com-
me quelques fois il -nous en arriué, ou
il m'eudf fallu traifner, ou ie fuTe de-
rieuré en chemin tant 'effois mal. Il
en bien vray que la nature a plus de
force qu'elle ne s'en fait accroire, ie
l'experimentay en cele iournée en la-
quelle i'efois fifoible, que m'affcant
de temps en temps fur la neige pour
me repofer, tous les membres me trcm-
bloient, non pas de froid, mais par vne
debilité qui me caufoit vne fueur aù
front. Or-comme î'enfois alteré vou-
lant puifer de l'eau dans vn torrent
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que nous rencontrafmes, la glace que
. effoisucc mon ballon tomba def.
fous rnoy, & fit vn grand efatre:
e and ie me vis auec, mes raquettes
aux pieds fur celle glace flottante fut
vne eau fort rapide, ie fautay pluftoi:
furcle bord du torrent , que ie n'eu

S confulté fi ie le deuois faire, & lana-
turc qui fu:oit de foibleffe trouua af..
Sfezde force pour fortir de ceffegran-

r de eau n'en voulant pas tanrt boire à
la fois, i n'eus que la peur d'vn pe-

s rii qui fut pluitoil efuité que reco-
gnu.

u Le danger pafóic pourfuiuis mon
e- chemin affez lentement , auffi ne pou-

uois-ie pas eftre bien forr , car outre
e la mala4die qui ne m'auoit point quit-

te e parfaitement- depuis le dernier
a iourýde lanuier, le ne mangeois ces
nt derzigr iours: que 'trois' bouchées de
ut boucan, le matin, c cheminois quafi

tout le rele du iour fans autre ra-
ne fraichiffement qu'vn peu d'eau quand
aù i'en pouuois re=cQtorer. Enfin i'ar-
U° riuay apres les autres fur les riues du
nt grand Leuue, & xos iours apres no-

Viij
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ifre arriuée, fçauoir eft le quatricfme
du mefme mois d'Aurit nous Iifmes
noftre vingt-troifiefme fnation allant
planter noffre cabane dans l'lfle où
nous auions laiffé nofEre Chalouppe,
nous y fufmes tres-mal logez: car ou-
tre que le Sorcier s'effoit remis auce
nous, nous effions fi remplis de fu-
inée que nous n'en pouuions plus,
d'ailleurs le grand fleuue effant icy fam
lé, & l'ifle n'ayant aucune fontai-
ne nous ne beuuions que des eaux de
neige, ou de pluye encore tres fa-
le.é Ie ne fis pas long fej our en ce lieu,
mon hofte voyant que ie ne gueriffois
point, prit refolution de me remener en
noftre maifonnette, le Sorcier l'en vou-
lut derourner, mais ie rompis fes me-
nées, i'obmets mille particularitez pour
tirer à la fin.

Le cinquiefme du mois d'Auril,
mon hofre , l'Apofat , & moy, nous
embarquafmes dans vn petit canot
pour tirer à Kebec fur le grand fleu-
ue, apres auoir pris congé de tous les
Sauuages : or comme il faifoit encore
froid nous ne fufmes pas loin que

I.
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nous trouuafmes vne petite glace
formée pendant la nui&, qui feruoit
de fuperficie aux eaux, voyant qu'el-
le s'effendoit fort loing, nous don-
nons dedans, I'Apoaat qui eftoir de-
uant, la brifant auec fon auiron : or
foit qu'elle fut trop trenchante, ou
l'écorce de noftre gondole trop foi.
bic, il fe fit vne ouuerture qui donna
entrée à l'eau dans noffre canot &àN
la crainte dans nofire cœur, nous voi-
la auffi tofi tous trois en a&ion, mes
deux Sauuages de ramer, & moy
de ietter l'eau, nous tirons à force
de rames dans vne Ifle que nous ren-
contrafmes fort à propos, & met-
tant pied à terre les Sauuages em-
poignent leur canot , le tirent de
l'eau, le renuerfent, battent leur fu.
fil, font du feu , recoufent l'efcorce
fenduë, y appliquent de leur bray,
qui efi vne efpece d'encens qui de-
coule des arbres, remettent le canot
Sàl'eau , nous nous rembarquons &
continuons nofre chemin: ie leur dy
voyant ce peril que s'ils croyoient
rencontrer fouuent de ces glaces tran-

v iiij
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chantes, qu'il valloit mieux retourner
d'où nous effions partis-, & attendre
que le tenps fut plus chaud, il eff vray
me fit mon hofte que nous auonspen-
fé perir, fi l'ouuerrure euif eflé vn peu
plus grande c'efoit fait de nous; pourý'
fuiuons neant:moins noAre chemin
ces petites glaces ne m'eftonnent pas.
Sur les trois heures du foir nous ap>
perceufmes deuant nous vn banc de
glaces efpouuentables qui nous bou-
choit le chemin , s'efendant au tra-
uers de ce'fleuue à plus de quatre
lieuës loin: nous fufmes vn peu effotr-
nez, mes gens ne laiffent pas pour-
tant de les aborder ayant remaiquê
vne petite efclaircie, ils fe gliffent 11
dedans faifant tournoyer n ofre peti-
te gondole, tantoft d'vn coéft & puis
rantoft de l'autre pour gaigner touf-
jours païs , en fin nous trouuafmes ces
glaces fi fort ferrées qu'il fa4t impolfi-
ble d'auancer ny de reculer , car le
mouuemcent de l'eau nous enferma de
toutes parts, au milieu de ces glaces
s'il y fut furuenu vn vent vn peu via-
lent nous el:ions froiffez & brifez -

~II
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noas-& noffre canot conme le grai
entre les deux pierres du'moulin, car
figurez-vous que ces glaces font plus
grandes & plus fpaieffs que les men-
les & la tremuë tout enfemble , mes
Sauuages nous voyant fi empreffie
fautent de glaces Ca glaces comme
.vn ecririeux d'arbres e n arbres, & les
repouffant auec leurs auirons font
paffageau canot dans lequel îeftois
tout feal plus prefE de mourir par les
eaux que de maladie, nous combat-
tifmes en cette forte iufques à cinq
heures du foir que nous prifmes ter-
re: cs barbares font tres habiles en
Zes.rencontres ï ils me dzemandoicnt
pr fois dans la plus grande prefe des
glacesfi ie ne craignois point, verita-

lemen la nature n'ayme point a ioüer
à ce. jeu là , & leurs fauts de glaces
a glaces me fembloient des fauts

perileur & pour eux & pour rnoy,
veu-meTmes que leur pere, a ce qu'ils
me difoient , s':ff autrcf&is. no-yé en
femblable 'occafien. 1 cà vray que
Dieu dont la bonté capartoutayma-
beJe tuUeibin defts ks eaux
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& parmy les glaces que deffus la terre,
nous efchappafmes encore de ce dan-
ger qui ne leur fembla pas fi grand que
le premier.

Arriuez que nous fufmes à terre no
fRre maifon fut de nous coucher au
pied d'vn arbre ,nous mangeafmes vn
peu de boucan, beufmes vn peu d'eau
de neige fonduë,ie fis mes petites prie -
res & me couchay aupres d'vn bon feu
qui contrequarra la.gelée & le froid de
la nui,
Le lendem"ain nous nous embarquaf-

mes de bonne heure,la marée qui nous
auoit amené ces armées de glaces les
porta lanuit d'vn autre coffé, nous
fimes donc quelque ch emin deliurés
de cette impor tunité, mais le vent s'a-
nimant & noftre petitc gondole, com-
mençant à dancer fur les vagues nous
nous iettafnes incontinant a terre.
1auois prié mes gens de prendre auec
eux des efcorces pour nous faire, la
nui& vne cabane & des viures pour
quelques iours n'eftant pas affeurez
du retardement que le mauuais temps
nous pourroit apporter, ils ne firent

t
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ny l'vn ny l'autre , fi bien qu'il fallut
coucher à l'air, & manger en qua-
tre iours les viures d'vne iournée, 
s'attendoient d'aller à la chaffe,mais
les neiges fe fondans ils ne pou-
uoient courre , le temps faifant mi-
ne de s'appaifer nous nous rembar-
quafmes , mais à peine auions noüs
fai& trois lieuës que le vent fe ren-
forçant nous va ietcer dans des gla-
ces que la marce nous ramenoit, &
nous d'enfiler vife vn petit ruiffeau,
de fauter tous trois fur ces grandes
glacesqui cfoient aux bords, & de
gagner la terre , nos Sauuages por-
tant fur les efpaules noftre nauire d'
corce,

Nous voila donC logez a vne poin-
te de terre ex p ofée à tous vent-s, nous
mettons nore canor derriere nous
pour nous abrier, & comme nous
craignions la pluye ou la neige mon
nofte iette vre mefchante peau fur
des perches, & -voila noftre maifon
fai&e, Les vents furent fi violens rou-

la nul& qu'is nous penferent en-
euer notre a: ,eIC lendemain la
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tempefte continuant dkus l'eau, tnes
gens n'#yant dequoy -manger vont à
la chafte par vn tres mauuais temps,
le Renegat ne prit rien , mon hofte
rapporta vn perdreau qui.nous feruir
de deieufner, de difner, & det foup-
per, vray que i'auois m'ange quelques
fueilles de fraifiers, que la terre nou-. C
ucliement defcouuerec de neige en
quelques endroits me donna-, nous
pafTafaes donc cette iournée fans r
faire cheain, la nui& les tenmp els, P
les foudtrcs de vent, & l froid nous
affaillirGnt auec telle furie qu'il faliut e
ceder à la force, nous eflions cou.
chez à placte terre, car ils n'auoient q
pas pris la peine de la couurir- de P
branches de pin , nous nous leuaf- r
nes tout glalfez pour entrer dans le n
bois & emprunter dcs arbres I'abry
çontre le vent & le couuert contre
k Ciel, nous ýfrms vn bon feu, & U
nous nous cn ormifmes fur la terf4 n
encore toute humide pour auoir for
uy de li& à la neige peut-efre la nui& r

recedente, Dieu oit beny fa proui- h
acc eft adorable, nous mettions cc C
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des jours & des nui&s mal-heureux, &
ce nous fut vn temps de -bon-heur,
car fi ces tempeftes & ces vents ne
nous cuitent tenus prifonniers fur
terre pendant qu'ils efcartoient les
glaces les poufant a val la riuiere,
elles fe fuffent referrées au ·trauers
des Ifles ou nous deuions paffer, &
nous cuifent fai& mourirdc trop boi-
re. ecrafant noôfre cançot, ou de trop
peu minget,-noustrreaans dans quel.
que Ufkt deferte. 'Bref fi -nous fuffions
efcheppez éedJft à grand peirre,
de plus i'eois fi-debile & fi malade
quand· i m'embarquay , que-fi 'cufoe
preueu les trauaux du chemin i'au.
rois creu deuoir mourir -cent fois, &
neantmoins 'Noftre Seigneur com-
mença à me fortifier dans ces diffi-
cultez, en forte que i'ayday mes Sau-
uages à ramer notamment fur lafin de
noftre voyage.

Le iour qui fuiuit ces tempeffes pa-
roiffant encar animé de vents , mon
hote & 'Apoftat s'en allerent à la
chiffe, vne heure apres leur deparc ic



l8 Fatiok el NOwlle France,
Soleil paroif beau, tair fercinles ei
vents s'appaifent, les vagucsieffent, c<
la mer fe calme, en. vn- mot il abonit et
pour parler cn matelot, me voila bien te
cn peine de vouloir fuiure mes Sau, d
uages. à la trace pour les appeller, d
c'eftoit mettre vne tortuë apres des n
leurierseie iette les yeux au Cici com-n p
me au lieu de refuge, les abbaiffant
vers la terre je vy mes gens, cogrre
comme des cerfs fur l'orée du bois> ti «
rans vers moy, aufli-toft ic nie leue
portant noftre petit bagage vers la
riuicre, mon hoffe arriuant 4er, ecopa- n'
fue ,ouftu#, vifte, vifte, embarquons ie
nous, embarquons nous, pluftoftfait d
qu'il n'el 4it , le vent & la marêe v
nous fauorifent, nous allons à rames ci
& à voile, noffre petit vaiffeau d'ef.- t
çorce fendant les ondes d'vne vitef- C
fe incomparable , nous arriuafmes r
en fin fur les dix heures du foir à la
pointe de la grande Ifle d'Orlcans,
il n'y auoit plus que deux lieues iuf- d
ques à noftre petite maifon, mes gens b
n'auoient point mangé tout le iour, d
ie leur donne. courage, n pus nous v



1 *

efforçorla de paffer outre mais' le
courant de la marée qui defcendoik
encor eftant fort rapide, il fallut at-
tendre le flot pour Crauerfer la gran.
de riuiere , nous cntrafmes cepen-
dant dans vne' anfe de terre, & nous
nous endormifmes fur le fable au-
pres d'vn bon feu que nous allumaf-
mes.

Sur la mintic le flot retournant
nous nous embarquafmes , la Lune
nous éclairant , le vent & la marée
nous faitoient- voler , mon hooe
n'ayant ps voulu tirer du coft que
je luy dis, nouspenfafmes nous per-
dre-dans le port%, car comme nous
vinfmes pour entrer dans noftre pe-
tite riuiere nous la trouuafmes encore
toute' glacée , nous voulufmes appro-
cher. d riuage, mais le vent y auoic
range vn grand banc de glace , qui
fe choquoient les vnes les autres nous

nçoicnt de mort fi nous les abor-
diens , fi bien qu'il fallut tourner
bride , mettre le cap au vent & fe toi-
dir contre la marée, c'eft icy que is
vy les vaillances demon hofte eil s'e-
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vn petit iour ou vne petite- eclaircie
parmy cesglaces j mon, hoffe ayantap-
perceu vn rerin ou detour quieftau bas
du fort, où les glaces ne branloiétpoint
pour eftre.à labry duvent,en detourne
auec foi auiron trois ou quatre furieu-
fes qu'il rencontre", & vous iettelàde-
dans, il faute viRe hors du Canot, crai-
gnan tle retour des glaces ; criant Capi.
tsu,defembarquons nous; le maleftoit
que les glaces effoient fi hautes & fi
épaiffes fur le riuage, qu'a peine y pou-
uois-.ie atteindre auec les mains; ie ne
fçauols à iuoy m'aggrafferpourfortir
da, Canot, & monter-fur cesriuesgla-
cées; ie prends mon hoffe par le pied
d'vne main, & de l'autre vn coing de
glace que ie rencontre, & ieme iette ea
fauueté , vn agec les deux autres, vn
lourdaut deuienthabilte hommeences-
occafions : effant forty du Canot,ils
l'enleuent parles deux bouts,&le iet-
tent en lieu td'affeurance, cela fait nous
nous regardons tous trois,& mon h-o1e
reprenant fon haleine,me diîric4is k*e.
gat'4ipiacou, mon grand amy, nous auons
penfé mourir; ilauoit encÔrlhorreur,
dela grandeur du peril. IlefL vray qug



3 Retlation de 1" NoulFrYne
s'il n'euft eu des bras de deaut (il eft
home grand & puiffant & d'vne içdu-
.lrie non commune, ny aux Françoi4y
auxSauuages,) ouvne vague nous euf
englouty, ou le vent nous eunf renuer-
fê, ou vne glace nous eufl efcrafdirons
pluftoft que fi Dieu n'euft etéê noftre
Nocher, les ondes qui battent les riues
de noaftre demeure auroient efé noffre
fepulchre. De verité quiconque habite
parmy ces peuples, peut bien dire auec
Ie Roy Prophete, anima mea in manib
meisfemper: depis peu vn de nos Fran..
çois s'eff noyé en femblable occafion,&
encore moindre, car ilny auoit plus de
glaces.

Efrant échappez de tant de perils, P
n/ous trauerfâmes nofre riuiere fur la
glace, qui n'eftoic point encore partie;
&fur les trois heures apres minuic, le Ii
'Dimanche de Pafques fl eurie 9. d'A uri, ay
ie r'entray dans nofire petite niaifon.
nette, Dieu fçait auec quelle ioye de
part & d'autre, ie trouuay la, maifon
remplie de paix & de benedi&ion, tout
le monde en bonne fanté parla grace de Pi
nofre Seioneur. Monfleur le Gouuer i
peur fçac anten-om retour, m'euQya



endn
deux des principaux de nos François
pour fcauoir de ma fanté, fon affe&ion
nous eft tres fen1ible l'vn des chefs de
l'ancienne famille du pays accourut
auffi pour fe reflioyr de mon retour,
ils auoient connu par le peu ie neige
qu'il y a eu cét Hiuer, moins rigoureux
que les autres, que les Sauuages & mo
par confequent ef:ions preflez de la
faim; c'eft ce qui en reflioüit quelques-.
vns iufques aux larmes, me voyant ref-
chappe d'vn fi grand danger noftre
'Seigneur foit beny dans les temps êt
dans l'eternité.

Iay bienvoulu d'efcrire ce voyage
pourfaire voir à V. Ré les grands tras
uauxqu'il fautfoufFrir en lafuitte des
Sauuages, mais ic fupplie pourla der'
niere fois ceux qui auroientenuie deles
ayder, de ne point prendre l'efpouuen-
te, non feulement pource-que Dieu Fe
fai& fentir plus puiamment dansla di-
fette, & dans les delaiffements des crea-i
tures , mais aufli pource qu'il ne fera
plus de befoin de faire ces cou rfes,quíd
onaurala connoiffance des lan&gues
qu'on les aura redintes en preceptes:

>ay rapporté quelques particular'tel
X



e3 hon de la Nouuelle Fra
qui fe pouuoient obmettref eny pa fT
beaucoup fous filence, qu'on auroit
peu lire auec plaifir, mais la crairste d'e-
SrlrAong, &mon peu de loifir, me fait
tomber dans le defordreî il ef vray que
ï?efcris a vne perf'onne,q:.crduisab. me
charitaem, les autres q-ui verront cette
Relation par fon enrremife, me feiont
la melme faueur.' e dirois volontiers ces
deux mots,à quiconque lira ces ef crits,
ama & fac quod's, retournons à noftre
journal.

Le 3.de May,artiua vne chalouppe
deTadouffac, qui apportoit nouuelle
que trois vaifleaux de Meffieurs les Af-
fociez effoient arriuez , deux efoient
dans le port, & le troifiérne au Moulin
Bande, c'eft vn lieu proche de Tadouf-
fac, que les François ont ainfi nommé:
on attendòit le quatriéme, dans lequel
commandoit Mon fleur du Pleflis,gene-
ral de la flotte, quivint bien-toft apres,
& loüa grandement le CapitaineBon-
temps pour s'eftre rendu foyrtrecom-
Mandable en la prife dunauire Anglois,
dont i'ayparl cydeffus - fito quèces
bonnes nouuelfes furent portees M-. 0
heur de Champlain,comme il 'obmet



rs.

aucune occafion de nous tefmoigne .
fon affe&ionil nous ën fitdonneraduis
parhomnie exprès, nous enuoyansen
outre les lettresdu R..P L'allement, qui
m'efcriuoit qüii effoit arriué auec N.
F. Iean Ligeois en bonne f an té,& qu'au
premier vent il fèroit des noftres; il cat
ai éà conje&ureranecquelleioye nous
benifmes & remerciairmes nollre Sei.
gneur de ces bonnes & fi fauorables
nouuelles j il arriua deux iaurs (apres
dans la barque que commandoit Mone
fieur Caftilon, qu'on dit, s'enfre fort
bien comporté en la prife del'Anglois.

Le quatrièreiourdeIuin FefEe de la,
Pentecofte .le Capitaine de Nefle arri-
ua à Kebec,dans Ion vaifTeau efoit Mô-
fleùr Giffard,& route fa famille,compc.
fée de plurieurs perfonnes qu'il ameine,
pour habiter le pays, (a femme s'eftm6.
ftrée fort courageufe a fuiure fon mary:
elle effoit enceinte quand elle s'e xbar-
qua- -ce qui.luy faifoir apprehender fes
couches, mai noftre Seigneur la gran-
derment fauorifée, car huii oursapres
fon arriuée, fçauoir effe Dimanche de
la fain&e Trinité, elle s'eff delijurée fort
heureufement d'vne fille qui fe- porte



fortbien,'& quele Pere L allemant bap.
tifale lendemain.

Le 24. du mefoee moisfefne de S. Iean
Baptifte, levaiffeau de l'Anglois com-
mandé par leCapitaine de Lormel,mon-
ta iufques icy, & nous apporta le P. lac-
ques Buteux en affez bonne fanté, Mon-
ieur le General hous honorant de fes
lettres, me tnanda que ce bon Pere au-oit
eçfl fort malade pendant la rrauerfée, &
le Pere nous dit qu'ilauoit eflé fecouru
& aQiLnR fi puiffarmment, & fi charitable-
ment de Monfieur le General & de fon
Chirurgien, qu'il en refloit tout confus,
maintenant il fç porte mieux queiamais
il n'a fait.,

L e premier de Iuillet le P. Breboeuf&
le P. Daniel partirent dans vne barque,
pour s en aller aux trois R iuieres , au de-.
uant des Hurons, la barqus alloit com-
mencer vne nouuelle habitation en ce
quartier là,Ie .Dauoff qui efroit defcen.
du de Tabouffac, pourl'aeiftance de nos
François , fuiuit nos Peres trois iours
apres, en la compagnie de Monficur le
General, quife vouloittrouuer àla traite
auec ces peuples. Ils attendirentlà quel-
que tçmps les Hurons, quine font oing



defcendus en fi grand nombre cette an-
née qu'àl'ordihaire, àraifonqueles Hi-
roquois eftans aduertis que cinq cens
hommes de cette nation tiroient enleur
pays, pour leur fairela guerre 1euralle-
rent au deuant au nombre de quinze cens
dit on, &ayant furpris ceux quiles vou-*
loient furprendre: ils en ont tué enuiron
deux cens, & pris plus d'ynceentaine de
prifonniers, dont Louys AmantachaefE
du nombre: on difoit que fon&petre eftoit
mis à mort, mais le bruit eft maintenant
qu'il s'eft fauué des mains de ,'cemmy.
On nous rapporter que 'ces 4eniis
triomphans ont renuoyé qu1 Ca-
pitaines aux Hurons pour trtter de,
paix, retenans par deuers eaules plus ap
parens, apres auoîr oreeoenant iaffa-
créles autres.

Cçtte perte a eftê canfe queles, Hitons
font venus en petites trouppes; au co-n
mencement ils n<font defcendus que
fept Canots: LePere Brcboeufen ayant-
eu nouuelle, les aborde, & fait tout ce
qu'il peut pour les engager àl-eoreceuoir,
& fes compagnons, & les porter en leur
pays,ils s'y accordentvolontirs Làdef.

X iiij



fus vn Capitaine Algonquain,nommé la
Perdrix, qui demeure en ville, fit vne
harangue, par laquelle il recomnan-w
doit-qu-on n'embarquaft aucun Fran-»
gois:Voilales Hurons qui doiuent paf-
fer par le pays de ce Capitaine, à leur re-
tour entierement refroidis: fur ces en..
trefaites;arriue Monfieur du Plefls,
tout cecyfe paffoit en vn lieu nommé
les troiRiweres, trente lieues plus haut
que Kebecacomme il defiroit ardem-
ment que: nose Peres penetraWTent dans
ces nai6ns,; iLft afembler les Algon-
quaifl e<Confeil,patamrnent ce Capi-
tainely iluy faire rendre raifon de fa
deffen<eliktiapporte plufieurs, onlqy
fatisuhÇ fútire chip,iI inífi( oit, comYue
ie-le conje&r- des: lettres duPere Bre-
bouf, furle defordre qui arriueroit ,au
oas quèque eTrancois mourut aux
Hurons; onlay repatite les Peres n'e-
fians point enfon pays., la paix entre les
François,&-feý-Compatriotes, ne feroit
point rompile, quoy qu'ils mouruffent
d'vne mort naturelleou violente.Voila
les Algonquains contents: mais les Hu
rons commùencerent à s'excufer fur leur



petit nombre , qui ne fçauroit pafer
tant de François tur la petiteffe de leurs
Canots,& fur leurs maadieen vn mot
ils euffent bien voulu embarquer quel-
ques François bien armez,naià noit pas
de ces longues robbes, qui ne portent
point d'arque bufes. Monfieur du Pef-
fis preffe tant qu'il peut, prent noitre
caufe en main , on trouue place pour
quelquesvns vn certain Sauuage s'au
dreffe au Pere,& luy dit,fais moytraiter
monpetun pour de la porcelaine, &
mon Canot efrant defchargé;epren-
dray vn François, le Pere n'en auoit
point,maisMonfieurdu Plefdis fçachat
cela, & Monfieur de l'Efpinay»achete-
rent ce petun; voila donc place pour fix
perfonnes, quaind fe vint à s.'embar-
quer,lesSauuagesqui eftoient malades
en effe&, difent qu'ils n'en fçauroient
porter que trois, deux ieunes hommes
Fràçois, & vn Pere ; les Peres promettet
qu'ils rameneront,ils fônt des prefents,
Monfieur du Pleffis en fait auffl, infiftf
tant qu'il peut, ils n'en veulent point
receuoir dauanrtage.

Le Pere Brebceuf a recours à Dieu,



I.I

330 eatzon de la4I oUtile Ç r4n&,,
voie y comme il parle enfalettre: Iamais
ie ne veys embarquement tant balotté & C

plus trauerfé par les menées, comme ie
croy,de l'ennemy commun du falut des
ho mes, c'eft vn coup du Ciel quenous F
foyons paffés outre, & vn effea du pou-
uoir du Glorieux fain& Iofeph, auquel
Dieu m'infpira dans le defefpoir de tou.
tes chofes, de promettre 2o. facrifices en rc
fon honneur; ce veu fait, le Sauuage qui rc
auoit embarqué Petit Pré, l'vn de nos le
Francois, le quitta pour me prendre, veu
mefme que Monfieur du Pleffis infiftoit a
fortl uc cela fe fift. Et ainfi le Pere Bre- b
bouf ,le Pere Daniel,& vnieune homme D
nommé le Baron,furent acceptez de ces nc
Barbares qui les portent en leur pays qe
dans des Canots d'efcorce. Reftoientle qu
Pere Dauoft, & cinq de nos François, tra
ne demandez pas fi le Pere effoit triae: no
voyant partir fes compagnons fans luy, vi
& fans quafi rien porter des chofes necef-
faires pour leur vie,& pour leurs habits: vn
De verité ils ont imonitré qu'ils auoient tre
vr grand cSur! car le defir d'entrer dans I
lepay s de la Croix, leur fit quitter leur bie
petit baagce , pour ne po nt charger ua



teurs Sauuages qui fetrouuoient nal, fe
contentantsdes ornements del'Autel, &
Ce confiant du rele en la prouidence de
noftre Seigneur, leur depart dcs trois
Riuieres fut fi precipité, qu'ils ne pcu-
rent pas nous refcrire : mais efant arri-
uez au lôg Sault, à quelque quatre vingts
lieuës de Kebec, & rencontrant des Hu-
rons qui defcendoient, ils nous enuoye-
rent quelques lettres, dans 'vne defquel -
les le Pere Brcboeuf ayant racontc les
difficultez de ion embarquement, parle
ainfi: le prie V. R. de remercier, mais de
bonne façon M. du Pleffis, auquel apres
Dieu nous deues certes grandement ca
nofire embarquement. car outre les pre-
fents qu'il a fait aux Sauuagestant publics
que partiçuliers, & la Porcelaine qu'ila
traittée', ilja tenu autant de confeils que
nous auons defiré, il nous a fourny de
viures'au depart, & nous a honorez de
plufieurs coups de Canon; &le tout auec
vu grand foing & vn tefmoignage d'Ync
tres- particuliere affe&tions

Nous nous en allons à petites iournées
bien fains, quand à nous, mais nos Sau-b
uages font tous malades, nous ramons



continuelicnent, & ce d'autant plus
que nos gens lont malades pour Dieu& le
pourlesames racheptés du tangdu Fils
de Dieu, quene faut-il fareý! tosnos
Sauuages sot tres-côtents de uous,& ne
voudroët pas cn auoir embarque d'au-
tressils difent tant de bië dc nous à ceux q
qu'ils récôtrent,qu ils leurs perfuadent tr
de n'en embarquer point d'aurres,Dieu
foit beny. V. R. excufe àl'efcriture & c
l'ordre,& le tout:nous partonsfi matin,
gifons fi tard, & rainons i continuel- te
lemnt, que nous n'auons quafi pas le
loifir de fatisfaire ànos prieres; de forte de
qu'il m'a fallu acheuer la prefenteà la
lueur dufeu, ce font le.s propres paroles
du Pere, qui adjoûffe en vn autre en-
droit', que les peuples par où ils paiTent
font quafi tous malades, meurent en 9'
.grandnombre Ilyaeuquelqueefpece re
d'Epidimieette année, qui s'ef mef- ca
me conmmuniquée aux François, mais ii
Dieu mercy perfonne n'en eft mort, tr<
c'efioit vne façon de rou geolle, & vne gr
opprefElon d eflomachi reluenons aux c"
trois R iuieres, c

Ceux qui attendoient quelque autre
occafion pour s'enbarquerfurent con- e



folez par la ven uë de tro i Canots-4ns
lef quels Monfieur du Pleflis fit emba -
qûer le Pere Dauoft,& deux de n s
François,auecvnevigilanceincompa-
rable,comme m'efcrit le Pere. A q-uel-
que temps de là vindrent encore d'au-
tres Hurons, il plaça dans leurs Canots
& hommes & bagage; en vnnot tout
ce qui reftoir, fi Lin que trois de nos
Peres,& fix de nos François, font mon-
tez aux Hurons.

Ils ont trois centr lieuësà faire dans
des chemins qui font horreur à en
.ouyr parler les Hurons, auec lefquels
ils vous cachent de deux iours en deux
iours de leur farine pour manger au re-
tour, il n'y a point d'autres hoftelleries
que ces cachettes, s'ils manquenc à les
retrouuer, oùi quelqu'vn les defrobe,
car ils font larrons au drnier point,
il fe faut pafler de manger, s'ils les re.
trouuent ; ils ne font pas pour ce
grande chere, le matin ils detrempeat
vn peu decette farine auecdel'eau, 9c
chacun en mangeeanuiron vne ccuellée;
là defTus ils ioü:nt de leur auiron tout
Le iour & fut lanuit:ils mangent comme



' eltion de la NuUelle Frdnce-
au point du iour, c'eftla viequedoiuent
mener nos Peres iufques a ce qu'ils
foient arritués au pais de ces barbares,
oùeffants ,ils fe feront bafir vne mai.
fon d'efcorce, dans laquelleils viuront
de bled & de farine d'inde, de poiffon
encertain temps: pour la chair, comme
il ny a point de chaffe où ils font,ilsn'en
mangent pas fix foisl'an, s'ils ne veu-
lent manger leurs chiens, cornme fait
le peuple qui en nourrit, comme on fait
desmoutons en Fréce;eurboiffonc'eff
del'eau. Voila les delices du païs, pour
les fains& pourles malades, le pain, le
vinles diuerfes fortes de viandes, les C

fruits,& mille raffraichiffements qui sôr
enFrance,ne font point encore entrés
danscescontrées. 9

La mõnoye d6 tils acheterontileurs vi- P
uresleurboisleur maisód'écorce,& au- P
tres neceffités,font des petits canons ou d
tuiaux deverre,descouteauxdesalefnes,
descaflelognes, des chaudieres,des ha- b
ches:& chofes femblables, c'et l'argent d
qu'il faut porter auec foy:fi la paixfefait n
entreles Hurons,& les Hiroquois, ie
preuoy vne grande porte ouuerte a l'E- »



eangile, nous dirons alors auec ioye
&auec triftfe mejfs,quidem nuka operd.
rij 'vero pci: car on vera la difette de
perfonnes qui entendent les langues.
· 'apprend qu'en 25 OU30 lieuës de pays
qu'occupent les Hurons , d'autres en
mettent bien moins; il fe trouue plus de
trente mille ames, la nationNeutreeft
bien plus peuplée,les Hiroquois le font
grandement , les Algonquains ont vn
pays de fort grande efkenduë. le ne
fouhaitterois maintenant que cinq ou
fix de nos Peres en chaqu'vne de ces
nations , & cependant ie n'oferois les
demanderquoy que pourvn qu'on de.
fire, il s'en prefente dix tous -reffs de
mourir dans ces croix: mais iapprend
que tout ce que nous auons*en France
pourcette million eA peu: comme dont
pftndrons nous les enfans, notamment
deces nations peuplées, pour les nour-
rir & les inifruire, las ! faut il que les
biensde laterre, empefchent les biens
du Ciel! que n'auons nous tant feule-
mentlesmies de pain qui tombent de
la-table des riches du monde,pour don-
ner à ces petits enfans !Ie ne me plains



6 .t&eiaron ac t4aNonur rrance
p intie ne demande rien à qui qdet-ce
cit mais ie ne puis tenir fs fenti-

xnents, quand ie voy que la fange (que
fcnt autres chofr s les biens d'icy bas)
empeiche que Dieu ne foit conneu 8c
adoré de ces peuples. Et fi quelqu'vn
trouue effrange que ie parle en cette
forte , qu'il vienne , qu'il ouure les
yeux, qu'ils voyent ces peuples crier
apres le pain de la parole de Dieu,
&s'il n'eft touché de compaffion, & s'il
n crie plshaut que moy, ie me con-
damray à vn perpetuel filence.

Le troifielme d'Aoufl Monfieur de
Champlain retournant des trois Riuie-
Ires oàil etoit allé apres le depart dënos
Peres,nous dt qu'vn truchement Fran-
çois pourla nation Algonquine venant,
d'auec les Hurons, auoit rapporténou
uelle que le Pere-Brebeuf fouffroit gráa-
dement, que fes Sauuages effoientnia-
lades,qu'il ramoit incefTamment pour
les foulager : que le Pere Daniel effoit
mort de fainioù en grand danger d'en
mourir,à raifon que les Sauuages qui
l'ont embarqué quittans le chemin or-
dinaire où ils auoientfai&les chaches

de
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àie leurs viures, auoient tiré dans !es
bois, efperant trouuer vne certaine na-
tion quiletr dôneroit à manger-, mais
n'ayatit point trouué ce peuple errant
quirs'efoit tranfportéailleurs , on don-
jeaure qu'ils 'font tous -Sauuages 8£
François en danger de mort; veumef-
mement qu'il n'y a point de chaffe en ce
quartier là,& que-la plufpart de ces Barde
bares font malades, Dieu foit'beny de
tout, Ceux qui meurent allants au mar-'
tyre, ne laifent pas d'efre martyrs.
Qand au Pere.Dauof,il fe porte bienç
tnais les Sauuages qui le menent luy ont
defrobê vne partie defon bagages i'al
defia dit qu'efre Huron & Larron, cd
n'eft qu'vne mefme chofe; voila ce qu'd
rapporté ce truchement. Les Peres
hous efcrirons l'an-qui vient, s'il plaift4
Dieu ,toutes les particularitez de len
Voyage ,nous ne fçaurions pas auoir de
leursnouuelles deuant ce temps-là: a
leur petit equipage eA perdu ou vcolb
ilsfont pour'beaucoup endurer ei ces
contrée,fiefl6ignées de tout recours.

Le quatrième, Monfieur a Plei
defcenditdes tois Riuiees comme i

Y



l'allay faIuër, il me dit qu'il nousameé
noit vn petit Sauuage orphelinnous en
faidant prefent, pour luy feruir de pe-
re fi tof qu'onaura moyen de recueil.
lir ces pauures enfans, on en pourra
auoir quelque nombre, qui feruiront
par apresàla conuerfion de leurs Comi-
patriottes. Il nous dit encore qu'on cra-
uai1loit fort & ferme au lieu nomme
les trois Riuieres, fi bien. que nos
François ont maintenant trois habita-
tions fur le grand fleuue de fairia Lau-
rens, vne à Kebec fortifiée de nouueau,
l'autre à quinze lieuës plus haut dans
I'Ifle de faine Croix, oùMonfieur de
Champlain a fai& baffir le fort de Ri-
chelieu. Latroifiémedemerurefebaftit
aux trois Riuieres, quinze autres lieues
.plus haut,c'eftà direà trentelieues de
Kebec.Incontinent apresle departdes
vaiffeaux, le Pere 1acques Buteux &
moy irons là demeurer pour aftter nos
François,, les nouuelles habitations
effant ordinairement dangereufes , ie
n'ay pas veu qu'il fut à ropos d'y ex-
poferle Pere Charles La emant,nyau-
tres, le Pere Buteuxy vient auec moy ,



jènreftudier à la langue.
V. R. connoiIra maintenant, quela

crainte qu'ont eu quelques vns que l'e-
ftranÉei ne viht vne autre fois rauager
le pays, &/empefcher la conuerion de
cespauures Barbares n'eft pas bien
fondée:puisque les familles s'habituent
Icypuis qu'on y baffit desforts& des
deneures'en plufieurs endroits, & que
SMonfeigneur le Cardinal fauorife cette
eritreprife honorable deuant Dieu, &
deuantleshommes. Cet efpritcapable
d'animerquatre corps , à ce que i'ap-
prend,void de bien loing,ie le confeffe,
tnais i'ay quelque creance , qu'il n'at-
tend point dernos Sauuages qui enten-
dent la'parole de Dieu, & les veritez du
Ciel par fon entre'mife , car c'enf luy qui
nous ahonorez d fes comandementsi
nlous retiuoyant en ces contrées auec la
bien-veillânce de Meffieurs les AlfTo
ciez : le c'roy , dis-je , q u'il n'attend
oin'de cette vigne, qu'il arroufe de

efes foiiñgs les frui&s quelle luy prefen-
tera etierte,& qu'il les gouftera vn iour
dedainIles Cieux. Pleut à Dieu qu'il
veiPcinq ou dx cens Hurons, hommes

y
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grands, forts, & bien-faits, preffer l'o?
reille aux bonnes nouuelles de l'Euan-
gile qu'on leur va portercette année:
le me figure qu'il honoreroit parfois la
nouuelle France d'vn de fes regards,&
que cette veuë luy donneroit autant de
contentement,que ces grandes a&ions
dont il remplit l'Europej car de procu-
rer que le fang de Iefus-Chrifr foit ap-
plique aux ames pour lefquelles il eft
refpandu, c'eft vne gloire peu connue
des hommes, m'yis enuiee des grandes
intelligences du Ciel & de la terre.

Il eft temps de fonner la retraitte,les
vaiffeaux foùr prefts à partir, & cepen-
dant ié nay pas encore releu nyinter-
ponaué cette grade Relation,qui peut
fuffir pour trois années: V. R, iugera
par la necrffité que i'ay eu d'emprunter
la main d'autruy,pour.luy efcrire queie
nr'ay pas tout le loifir queie pourr.is de-
irer.le ne fçay come cela fe fait, que les

nouuelles s'efcriuent toufiours auec
empreffement, auffi n'y recherche-o
pas tant de politeffe que laverité & I
naifueté, mon caeur-a plus parl que
mes kures,& n'eftoitla penféeque i'ay,
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u'en efcriuant à vne perfonne, ie parle

plufeursilferefpandroit bien dauan-.
tage.

Encore ce mot, puifque V.R. nous
ayme fi tendrement, & que fes foins
nous viennent fi puiffamment fecourir
iufquesau bout du m-de,dônez nous,
mon R. P. s'il vous plaift des perfonnes
capables d'appren dre les4langues,n ous
penflons nous y appliquercette année,
le Pere Lallemant, le Pere Buteux &
moy , cette nouuelle habitation nous
fepare. Qui fçait fi le Pere Daniel eft
encore en vie ? & fi le Pere Dauoff arri-
ueraauec les Hurons:carfes Sauuages
ayans commenceàle derober,luy pour-
rent bien iouër vn autre plus mauuais
traid. Depuis la mort d'vn pauure mi-
ferableFrançois maffacréaux Hurons,
on a découuerr que ces Barbares auoiet
fait noyer le R. P. Nicolas Recole&,
tenu pour vn grand homme de bien3
tout cecy nous faitvoir qu'il eft befoing
de tenir icy le plus de Peres qu'on pour-
ra;car fi par exemple le Pere Breboeuf
& moy venions à mourir, tout le peu
que nous fçauons de la langue Huron-
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ne& Montaignaife fe perdroit, &ainGl
ce feroit touflours à recomînencer &à
retarder le fruic que l'on defire recueil-
lirdecette Milion, Dieu fufcitera des
perionnes, qui auront compafflon de
tant d'arnes, fecourás çeux quiles vien-
nent-chercber parmy tant de dangers;
ç 'ef en luy que nous remercions tous
V.R.de fon affe&ion fi cordiale, &de
lfon affifance, la fuppliant tres-hum.
blement de fe fouuenir à l'Autel & à
l'Oratoire de feî enfans,&de fes fub-.
ets , notamment de çeluy qui en a plus

de befoin; lequel fe dira confidem,"
ment ce qu'il eft de tout Ion coeur.

Mon R. P E RE.

Voffre tres- humble & tres-obeïaint
aeruieur en N. S. lis vs..Cais.T.

PAVL LE IEVNE.

C la petite Maifon de N.
Dame des Angces ,cn la
Nouuelle France, ce •.

d'Aoun 1o 34 .

k R. A.ous permetter4, Eil uy pl4/ß, d'àmklorerpriees 4* tot
nos Peres, { de tous nos freres de a Prernge; N·V

gr~and iccesrs deta 'venr dat Cait.
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